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ternels  ,  dans  un  tems  oh  uni  muU 
tìtude  de  misèrables  ri  avo  lem  d  ana¬ 


tre  reffource  que  la  borni  inèpuifable 
de  V.  od*  R.  me  donne  a  (fez  de  con - 
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yìtfwcf  <?yèr  me  le  plus  profond 

refpecl ,  me  tire  fous  fes  yeux  la  Dif¬ 
ferì  ation  Hìfforique  que  f  ai  fati  fur 
la  Maladie  que  nous  voyons  beureu * 
fement  finie  ,  gtaces  ,  Seignèur  , 

puijfans  fecours  y  aux  excel- 
lens  moyens  ^  óJ  a  la  fage  prèvoy an¬ 
ce  doni  V '<  *4.  R.  /  ejì  fervi  , 


rètablir  dans  fes  heureux  ètats  ,  le 
fd'/we  ,  /’  abondance  ?  C5°  /df  fante. 
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feulemcnt  aux  Tofcans ,  Wd/V  <2 
gènèralement  ,  </d/V  «ow  ètre  infitti¬ 

mene  chete  ;  Ée  fi  l' antìquit  è  plapoie 
les  Princes  hienfaifans  au  rang  des 
Dieux  ,  &  fi  on  leur  confacroit  des 
monumens  ,  comune  on  le  fate  encore 


pow  les  grandes  afiions  ,  les  ’VtBoi- 
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MDCCLXVII. 


I  les  Médecins  fe  qualifient 
d’étre  de  bons  citoyens ,  il 
eft  de  leur  devoir  de  donner 
des  preuves  de  leur  attachement  au 
public  ,  lorfque  l’univerfel  d’une  fo- 
eiété  court  les  rifques  de  voir  une  par- 

A  tie 
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ite  de  fon  corps  attaqué  ,  ébranle ,  oq 
détruit-  par  des  événemens  ,  dont  les 
caufes  font  pour  l’ordinaire  incon- 
nuèes  ,  Se  dont  on  ne  peut  empécher 
les  effets  ;  mais  dont  les  fecours  dépen- 
dent  ordinairement  de  ceux  qui  font 
conftitués  pour  les  éloigncr  ,  &  les 
combattre  ,  tant  en  donnant  des  con^ 
feils  falutaires  ,  qu  en  travaillant  pour 
en  arre  ter  les  progrés  ,  autant  quii 
dépend  des  fecours  humains  ,  Se  des 
ponnoiflances  quon  acquiert  dans  l’étu- 
dg  de  la  phyfique  ,  ce  qui  eft  plus  du 
refsprt  des  Médecins  ,  que  des  autres 
bras,  dont  l’état  eft  compose,  car  dans 
de  femhlables  circonftances  tout  le  corps 
politique  eft  quali  dans  un  état  paffif  ; 
les  éfprits  étonnés  perdent  leur  force , 
la  communication  entre  les  citoiens 
s’ intercepte  ,  on  fuit  un  danger  quon 
ne  peut ,  que  rarement  éviter  ;  d’ou 
s’enfuit  ordinairement  un  plus  grand 
mal.  J’entens  cette  mutuelle  confola- 


tion 
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jtion  ,  &  ce  fecours  fans  lequel  tout  le 
difTout  dans  la  i ociété  . 

s'  i  '  *  *  * 

Ceft  fur  tout  dans  ces  circonftan-- 
ces  ,  ou  les  Médecins  donnent  au  pu- 


blic  des  prcuves  non  équivoques  de  leur 
Utilité  ,  quiqu’en  difent  quelques  fcé- 
ptiques .  Ceft  aux  Médecins  donc  a 
rafturer  les  éfprits  ,  a  montrer  leur  affé- 
ftion  pour  l’ fiorame,  leur  zéle  pour  le 
bien  public,  leur  charité  pour  leurs  fré- 
res  ,  &  le  facrifice  de  leur  perfonne 
pour  la  caufe  commune .  C’  eft  dans 
les  Hopitaux  ,  ou  les  devoirs  (de  1’  hu- 
manité  font  par  eux  éxcrcés  ,  dans  ces 
lieux  Ioing  des  vuès  de  1’intereft.  C’eft 
près  des  pauvres  dans  ces  maifons  ou  tou- 
tes  les  refsources,les  fecours,&  toutesles 


commodités  manquent  ,  ou  efiacun  fu- 
iant  le  danger  ,  répugne  de  fe  préfcnter. 
C  eft  la  dis-je  ou  il  Faut  voir  pratiquer 
a  ces  vrais  citoyens  ces  devoirs  ignorés  de 
ceux ,  qui  corame  eux ,  ne  font  pas  con- 
ftitués  a  s’ interefler  fi  particuliérement  a 

A  2  la 
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la  coniérvation  de  l’éfpece.  Cefi  leur 


courage  ,  c’eft  par  leur  éxemple ,  par 
leur  perfuafion  ,  -'par  leurs  foins  ,  par 
leurs  études ,  par  la  recherche  des  cau-? 
fes  connues  ,  &  inconnuès ,  qu  ils  par- 
viennent  ,  mais  non  fans  de  grands  ri- 
Iques ,  &  de  grandcs  pcines ,  à  confer¬ 
ver  des  fujets ,  &  convaincre  de  quel¬ 
le  conféquence  ,  &  de  quel  intereft  eft 
leur  inftitution  ;  mon  but  n’eft  point 
de  rappeller  ici  les  fervices  qu  ils  ont 
de  tout  tems  rendus  aux  differentes  fo- 


ciétés  .  Te  n’ai  pas  le  défsein  de  fai- 
re  pafser  fous  les  yeux  •,  ce  qu’ils  ont 
fait,  ny  de  parcourir  les  annales  de  leur 
art ,  mais  feulernent  de  décrire  des  phé- 
notnénes  ,  qui  ont  étonné  bien  du  mon¬ 
de  ,  &  dont  les  feuls  Médecins  n’  ont 
pas  été  furpris  ,  je  parie  fur  tout  de 
ceux  ,  qui  aiant  des  conneifsances  fuf» 
fifantes  ,  &  qui  inftruits  des  Ie^ons 

d’ Hyppocrate  ,  ce  grand  maitre  le  plus 
éxcéllent  ,  &  le  premier  des  obferva- 

teurs 
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teli rs  ,  auront  jugé  ,  que  de  la  totiftp 
tution  de  l’air,  comme  d’une  caule  me¬ 
diate  ,  ou  immediate ,  il  en  devoit  ré- 
lulter  la  plus  grande  partie  des  acci- 
dens  ,  que  nous  avons  remarqués . 

Depuis  bien  des  années  les  Méde- 
cins  ont  décrit  différentes  Epidémies  ; 
Cependant  Arbuthnot  fé  piai nt  de  ce 
que  les  modetnes  ne  s’y  appliquent  pas 
avec  alTéz  d’ éxaftitude  ,  &  de  cé  que 
les  oblérvations  de  cette  efpéce,  ne  font 
qu’en  petit  nombre  ,  &  quii  ny  en 
à  aucune  fuite  dans  aucuii  pays .  HoÉ 
fman  dit  à  peu  prés  le  méme  chofe  dans 
la  Mèd.  Rat.  cbap.  7!  peut  étre  ne  réufc 
firai-je  pas  à  retrtplir  avec  aflez  de  fiiccés 
l’engagement,  que  je  prends  ;  mais  ne 
fut^ce  que  pour  mon  étude  particuliere 
je  hazarderai  le  detail  de  celle  cy , 
d’autant  plus  que  lì  d’ aiitr.es  n’en  pre- 
noient  pas  la  peine  cet  événement  tom- 
beroit  dans  l’ oubli  *  Cette  deferì pti 011 
Ine  paroit  étre  éflentielle  ,  l'urtout ,  fi 

cet- 
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cette  maladie  de  Ford  re  des  EpidémiqUés 
pouvoit  fervir  a  former  une  finte  hifto- 
rique  de  celles,qui  reparoiflent  dans  cer- 
taines  circonftances,  caron  fait,qu  elies 
varient  felon  les  caufes,  les  lietfx  ,  les  fai- 
fons  j&  Ies  climats,  ce  qui  eft  fouvent  trés 
préjudiciable  aux  états,  &  aux  famiUes. 

Un  Médecin  doit  toujours  recher- 
chef  les  caufes  d’ une  influence  de  quei- 
que  nature  elle  foie,  depuis  quelques 
années  ,  j  en  ai  vù  dans  ce  climat  de 
plufieurs  éfpéces  ,  furtout  de  ces  fiévres 
Rouges  ,  &  des  Exantématiques . 

Aprés  les  débordemens  de  l’Arno  eri 
1742.*  nous  eummes  des  fiévres  aiguès, 
&  ptìtrides  qui  firent  bien  du  défordre. 
J’ai  obférvé  ,  que  les  jeunes  gens,  ont 
éffuié  des  fluxions  Epidémiques  ,  qui 
afféfterit  les  glandes  parotides  que  vul- 
gairement  0$  appeile  Gattoni ...  ces  ma- 
ladies  font  fouvent  oceafìonnées  par  des 
variatioris  de  tenis ,  nous  voyons  des 
toux  corivulfìves  dans  les  automnes  ^ 
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&  les  primtetns  ,  &  ces  maladies  lont 
lei  trés  fréqucntes  ,  fans  que  1*  air  foit 
éfsentiéllement  malfain  $  ny  que  ce 
foit  un  mal  Endémique  .  Enfin  on 
n’ attribue  les  ttiaux  Epidémiques,  qu  a 
deux  caufes  générales  ,  favoir  l’air  i 
&  le  regime  ,  qui  toutes  deux  ont  des 
fuites  funeftes.  Chaqué  faifon  à  fés  m a- 
ladies  particulieres  ^  les  Médecins  fa- 
vent  ce  qu’Hyppocrate  letir  a  énfei- 
gné  ;  Ce  feroit  amplifier  ma  matiérc 
de  rappéller  fes  paffages  ;  J’aurai  zi- 
fez  d’occafions  de  m’autorifer  des  fen- 
tences  de  ce  grand  maitre  .  Les  différens 
fexes  ont  des  maux,  qui  leur  font  plus 
ou  moins  facheux  ,  nous  avons  été  A 
méme  de  remarquer  ,  que  ’les  femmes 
d’une  vie  commode  ,  norit  prefque  pas 
été  fujetes  à  f  Epidemie  ,  qui  à  afféflé 
les  hommesi  t  On  pourroit  en  donner 
la  raifon  i  que  le  regime  ,  qu’elles 
tiennent  $  ile  les  ont  pas  éxpofé  Coni- 
ine  celles  ,  qui  ont  manqué  à  l’obfer- 

va- 
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vation  d’une,  ou  de  plufieurs  des  elio-® 
fes  non  naturelles  ,  foit  par  leur  état  , 
ou  par  la  nécéfìité  ,  qu’elles  ont  eu 
de  communiquer  avec  les  malades ,  qui 
ont  élì'uyé  le  fort,  dont  la  plus  grande 
partie de  ce  peuple  a  été  affiigée  indi- 
ftjntìement .  Ce  qui  fait  le  vrai  cara¬ 
ttere  Epidémique,  puifque  le  plus  grand 
nombre  y  à  été  afsujétti  ,  &  comma 
le  définit  le  célébre  HofFman  ,  lorfque 
la  maladie  moifsonne  avant  le  cours 
des  jours  ,  les  perfonnes  de  tous  les 
états  ,  les  ages  ,  &  les  rangs  . 

Les  Maladies  ,  qui  ont  regné  dés 
le  commeneement  de  l’année  ,  n  ont 
pas  été  dés  lors  aulii  critiques ,  fufpé^ 
£Ies,  &  dangereufes ,  que  nous  l’avons 
obfervé  depuis  *  Deux  quéftions  fe  pré- 
fentent  ,  favoir  ,  fi  la  Gonftitution  de 
Fair  eli:  la  feule  caule  de  ce  que  nous 
avous  vu  ,  ou  quel  en  peut  étre  le 
vrai  principe  .  J’ ai  remarqué  dans  le 
commeneement  de  Janvier  ,  quii  n’y 

avoit 
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àvoit,  que  des  fiévres  fluxionnaires,  ou 
catharrales,  ou  rhumatifantes ,  dcs  pleu- 
réfies ,  quelqucs  fiévres  intermittantes  5 
&  des  maladies  chroniques  .  Attentif  a 
décrire  ce  ,  qui  eft  de  mon  art  ,  lorf- 
que  je  laida i  le  fervice  de  P  Hopital 
de  S*  Maria  Nuova  a  la  fin  de  Dé- 
cembre  ,  on  ne  parloit  pas  encore  de 
ces  fiévres  pétéehiales  ,  qui  ont  para 
dans  les  mois  fuivans;  Chargé  en  outre 
du  fioin  partieulier  de  l’ Hopital  Militai- 
re  5  ce  qui  forme  afféz  fouvent  un  nom- 
bre  de  cent  malades ,  ou  environ ,  je 
n’avois  obfervé  aucune  fiévre  de  mau- 
vais  cara&ére  dans  l’un  ny  dans  l’au* 
tre  ,  fi  j’ en  éxcépte  dans  S*  Maria  Nuo* 
va  cinq  à  fix  fiévres  aigués ,  que  je  trai- 
tai  dans  tout  le  cours  de  mon  fervice  s 
qui  eurent  un  fiiccés  afféz  heureux . 

Toutes  les  maladies  dit  le  grand 
Hyppocrate  c»)  régnent  pendant  toutes  les 

fai- 

t  i  ]  Omnes  morbi  qtiidem  qui  bus  d am  ipforum  ,  Ó* 

enfili  bus  temporibus  fiunt .  fiunt  ,  &  exaccrbantm 

Quidtm  tmen  tnagis  /V>  Hyppocr. 
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faifons  -  de  l’année  ,  mais  Ics  maladies 
populaires  ont  une  autre  marche.  Quof 
qu  il  y  ait  eu  des  fiévres  aigues  dans 
l’Hopital,  cela  ne  fait  point  un  mal 
épidémique.  Le  Dofteur  Arburhnot  dit, 
que  les  maladies  populaires  ,  qui  font 
communes  ,  dépendent  principalement 
de  Fair,  &  de  la  noumture  ,  qu*  il 
eli  aisé  de  diftinguer  les  éffets  des  unes  j 
ou  des  autres  (  ■  )  ; 

Que  les  maladies  aient  pris  un 
Jégré  de  force  par  les  caufes  d’un  air 
plus  rude  ^  ou  plus  changeant  ,  c’ eft 
ce  qui  mérite  éxamen ,  il  eft  conftant, 
que  dans  toute  la  ville,  on  étoit  éton- 
né  du  nombre  des  malades  .  La  fai  fon 
de  F  Hyver  ,  eft  la  plus  funefte  *  lur- 
tout  pour  ceux ,  qui  ont  des  irifirmi- 
tés  ,  des  maladies  chroniqùes  ,  oui  deS 
années,  ou  que  la  mifere  fuit  par  tout. 
On  obferva  éfte&ivement ,  quii  mou- 
roit  beaucoup  de  gens  agés ,  ce  qui 

v  ne 

(i)  Arbothnot  pag» .  icg<  tr.  Frane* 
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riè  furprerioit  pas  abfolùrtìent  : 
voioit  toùs  les  jours  raugmentation  des 
inalades  dans  les  falles  de  l’Hopital  ; 
Depuis  25.  ans,  que  j’y  éxérce  *  je  né 
l’ai  jamais  vu  fi  furchàrgé  ,  la  récòlte 
des  Grains  avoit  été  fi  mediocre,  qua 
peine  fervit-elle  polir  trois  rnois  ;  Là 
difétté  le  fit  des  viétimes  ,  l’Hopital 
ctoit  le  réfug  e  coritre  les  maux  ,  &  la 
faim  ,  càr  les  habitaris  des  canipagnes 
fé  réfugioient  dans  la  ville  •  Ces  mal- 
heureux  portoient  fur  leur  phyfiorio- 
liiié  bléme ,  &  moribonde  l’ etri  premici 
frop  nianifélle  de  répuifement  de  lèurs 
forees  j  &  de  leur  fang Les  caùfes  de 
fout  j  ce  qui  nous  arrivoit ,  de  tout  cé 
cpi  notìs  erìvirorìrioit  j  mériteroierit  un 
éxameri  lerieux  pour  tirer  des  confé- 
quences  bieri  déduites  des  leurs  effets  i 
inori  défleiri  eli  d’en  parler  à  la  lùite* 
òri  paffe  louvent  de  corijééiure  eri  cori- 
jééiure  avant  de  bieri  deviner  ;  les  phé- 


riomenes  etonnanis 


nos 
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,  quelque  iois  trop  émoufles  .  Je  crois 
que  pour  mettre  un  chaeun  a  méme  de 
porter  quelque  jugement  ,  je  dois  ren- 
dre  compte  de  la  confìitution  de  l’air. 
Le  Thérmométre ,  &  le  Barométre  ibus 
les  yeux  en  méme  tems  ^  à  la  méme 
heure ,  je  iuis  en  état  de  méttre  un 
chacun  au  fait  de  la  conilitution  ,  où 
étoit  le  ciél  de  Florence  ,  qui  ne  palle 
point  pour  étre  mal  fain  »  Je  régiilre 
afléz  méthodiquement  toutes  les  peti-* 
tes  obfervations  ,  qui  ont  relation  a  la 
fanté  ;  cela  peut  aider  à  déméler  quel¬ 
que  fois  le  caufes  des  maux  de  confé- 
quence  ,  mais  comment  rendre  compte 
de  toutes  ;  par  exemple  quelle  à  été  cel¬ 
le  d’ une  éfpéce  de  maux  d’ aventure 
épidémique  ,  qu’on  à  redenti  dans  les 
environs  de  cette  capitale  pendant  l’au- 
tomne  dernier ,  dont  les  uns  fe  termi- 
noient  aux  éffets  des  feux  volages ,  & 
d’autres,  que  )'  appellerai  avec  Mr  Sau- 
vages  Pfydracia  ,  &  quelqu  uns  en  Pa¬ 
na- 
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naris  ;  L’ Automne  n’  avoit  pas  été  plu- 
vieux  le  Thérmométre  s’étoit  foutenu 
du  15!  dégré  au  8^  furgelée  pendant 
le  courant  d’ Ottobre ,  &  le  Baromé- 
tre  avoit  été  plus  au  beau  ,  &  varia- 
ble  ,  qua  la  pluie  . 

Pendant  le  mois  de  Novembre  le 
Thérmométre  fé  foutint  depuis  l’nf 
jufqu  au  8!  éxcépté  pendant  les  5.  ou 
6.  jours  derniers  qu  il  defcendit  au  5? , 
il  ne  plut  pas  tant  ,  que  dans  le  mois 
d’Oétobre,  ce  ne  fut  pas  pour  une  Sai- 
fon  aulii  favorable  ,  que  la  fentence 
d’Hyppograte  dùt  avoir  lieu  lorfqu  il 
annonce  pendant  P  Automne  des  mala- 
dies  aigués  .  iutumno  morbi  acuti  [fimi , 
atque  exitiales  maxima  ex  parte  .  Ces 
températures  ne  devoient  pas  déranger 
conlìdérablement  Péquilibre  de  nos  hu- 
meurs  .  Tout  au  contraire  le  pronofti- 
que  devoit  étre  favorable  felon  l’axio- 
me  de  la  fédion  3.  Confiantibus  tempo¬ 
ribus  ,  fi  tempejìiva  ,  ttmpejlivè  fiunt 

mor- 
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morbi  Jlabiles ,  6^  boni  ìudicii  accidmt  ; 
inconfianttbus  autem  infìabtles ,  &  mali 
iudicii  (O.  De  la  conftance  de  Fair  de* 

ì,  ■  '  «  I  *>  '  -  f  _  .  »  '  -  ,  ’  £  ...  ,  ‘ 

pend  donc  la  variation  des  maladies  , 
pu  leur  augrnentation  ,  quand  elle  dé- 
pend  des  feuls  éffets  de  Fair. 

Les  dégréz  du  Thérmométre  de 
Décembre  ne  furent  ,  que  de  quatre 
a  cinq  dégréz  plus  froids  de  forte  qu  il 
fe  proportionna  infenfìblement  ,  puif- 
que  ce  ne  fut  quau  31.  de  ce  mois 
quii  défcendit  a  deux  dégréz  fous  la 
gelée,  ce  que  je  compterai  avec  le  mois 
fuivant  j  le  Barométre  monta  ,  &  baif- 
fa  du  variable  a  pluie,  &  grande  pluie 
a  caufe  quii  neiga  fouvent  ce  qui 
donna  le .  ménte  point  ,  car  il  ny  à 
point  d’autre  type  entre  l’un  &  Fall¬ 
ire  changement.  Je  crois  que  cette  re- 
marque  eft  éffentiélle,  affin  qu’ on  n’at- 
tribue  pas  a  Fhumidité,  &  aux  vents 
du  fud  ,  des  éffets  dépendans  d’ une  autre 

cau- 

(  i  )  Hyppocr.  libo  Aphorifrn»  fe£l. 
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eaufe  .  Car  la  neige  Jorfqu  elle  tient 
fu  tèrre  donne  des  froids  fécs  ,  &  fe 
réfoud  peu  a  peu  ,  tant  que  le  dégél 
ne  vient  pas,  ce  qui  fe  fair  par  le  vent 
du  Midy,  &  ce  qui  eaufe  quelque  fois 
des  innoodations  dont  les  fuites  chan- 
gent  la  conftitution  de  l’ air. 

L’ Etat  du  Thérmométre  du  mois 
de  Janvier  ne  flit  pas  fort  difierent  de 
celui  de  Décembre  .  J'ai  déja  fait  re- 
merquer  ,  que  le  froid  nous  etoic  ve¬ 
ne  par  graduation  car  du  31.  Décem¬ 
bre  il  ne  défeendoit  qu  au  4'  foas  la 
gelée  ,  ma  fa^on  de  regiftrer  depuis  plu- 
fieurs  années  mes  obférvations  Méthéo- 
rologiques ,  eft  felon  les  dégréz  de  Mr 
Rhéaumur,  Quant  au  Barométre  il  fut 
aflez  confìamment  au  deffous  du  varia- 
ble,  &  a  plui'e  ou  vent,  il  neigea  plu- 
fieurs  fois ,  &  plut  peu . 

Cependant  les  maladies  augmen- 
toient  de  jour  en  jour,  les  falles  de  THo- 
pital  général  ne  pouvoient  préfque  plus 

con- 
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contenir  de  malades  ,  on  voioit  beau-- 
coups  de  fiévres  aigues  des  pétéchiales 
Se  putrides  ,  foit  qu’on  put  les  avoir 
attribué  a  la  mauvaife  conftitution  de 
l’air  ,  foit  a  la  putréfaftion  du  lieu 
ménte,  car  plus  il  y  a  de  malades  dans 
un  Hopital,  plus  l’air  s’y  altere  &  s’y 
gate;  Thaleine ,  Se  les  éxahlaifons  des 
corps  l’ont  bien  loft  perverti  Se  le  rem 
de  fans  reffort ,  mais  j’aurai  encore 
occafion  de  parler  des  mémes  éffets. 

Ce  qui  étoit  arrivé  a  Siénne  &  a 
une  partie  de  cette  province  pouvoit 
faire  une .  forte  de  comparatoli  avec  ce 
qu’on  voioit  dans  Florence.  Je  ne  dé- 
crirai  point  cette  Epidemie  ,  je  n’en 
ai  pas  vù  le  cours,  mais  ils  avoient  éf~ 
fuié  le  malheur  cosnmun ,  &  avéc  plus 
de  rigueur  .II  ne  dépendit  pas  feule- 
ment  de  la  bonté  d’un  Souverain  tem¬ 
pli  d’affé&ion  pour  fes  peuples ,  d’ ar- 
réter  le  fléau  ,  qui  nous  frappoit .  Ce 
Pére  du  peuple  ce  Titus  eut  tout  fait 

pour 
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pour  adoucir  «otre  fort  ;  Ics  facrificcs 
de  tout  ce  quii  pur  pour  le  bien  public, 
font  les  garants  des  fentimens,  qui  l’ ani-* 
mérent  ;  l’hiftoire  des  tems  redira  à  la 
pofterité ,  que  les  vertus  des  héros  paf- 
fent  aux  héros ,  comme  un  bicn  patri- 
monial . 

Le  mois  de  Frevier  ne  fut  pas  fi 
rigoureux  ,  que  le  précédent ,  le  Ther- 
mométre  étoit  au  5°  furgelée  &  le 
mercure  remonta  jufqu’au  dixicme .  Le 
Barométre  fut  a  {fez  régulierement  au 
variable,  il  y  eut  des  jours  afféz  beaux , 
&  quelques  nuages  ,  il  plut  peu  :  le  fen- 
timent  de  plufieurs  perfonnes  au  fu- 
jet  des  maladies,  qui  regnoient,  étoit, 
que  la  fécheréfse  de  l’air  éxaltoit  trop 
la  bile,  &  enflammoit  le  fang;  lorfque 
je  décrirai  les  fymptomes  de  la  mala- 
die  ,  &  que  j’ effairai  d’ en  pénétrer  la 
caule ,  les  phyficiens  porteront  quel  ju- 
gement  il  leur  paroitra  bon  « 

Pendant  le  courant  de  Mars  la 
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maladie  faifoit  toujours  plus  de  pro- 
grés  ,  ce  qui  épouventoit  beaucoup  de 
monde  ;  les  éfprits  étoient  fort  agités  , 
T  on  adminiftroit  fréquemment  ,  il  y 
mouroit  beaucoup  de  pauvrcs  dans  les 
hopitaux  ,  les  maladies  étoient  prefque 
toutcs  de  l’efpece  maligne  ,  ce  qui  ne 
dcvoit  furprendre  ,  que  ceux  ,  qui  ne 
favent  pas ,  corame  les  Médecins  ,  que 
pour  l’erdinaire  toutes  les  maladies 
dans  pareilles  circonftances  prennent  le 
cara£tére  de  celle  ,  qui  cft  épidémi- 
que  j  il  eft  conftant ,  que  dans  cette 
grande  ville  on  n  entendoit  parler  , 
que  de  fiévres  aigués ,  de  putrides  ,  de 
fiévres  inflammatoires  ,  pourprées ,  & 
vermineufes  .  Le  Dofteur  Arbuthnot 
dans  le  chapitre  9'  ,  où  il  donne  les 
aphorifmes ,  Pratiqucs  des  mal  ad.  épid. 
dit  à  T  article  63.  co  que  Sydenham  a 
confirmé  cette  obfervation  ,  la  maladie 
épidémique,  dit -il  ,  c’  eft  à  dire  la  ré- 
'  :  'V  '  gnan- 

{ i  )  Les  effets  de  P  a  ir  T.  pr.py  279.  cdit,  de  Paris  » 
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gnantc  de  la  faifon  communique  fon 
carattere  à  toutes  les  autres  &c. 

Les  dégréz  du  Thermométre  va- 
riérent  fouvent  ,  &  le  froid  fut  plus 
grand  qu  en  Février  ,  le  mercure  def- 
cendit  à  diverfes  reprìfes  du  8?  dégré 
au  2'  furgelée  ,  nous  eumes  beaucoup 
de  vent  ,  il  plut  rarement ,  mais  beau¬ 
coup  de  neige  fur  les  montagnes ,  qui 
nous  environnent  (  >  ) . 

Aprés  avoir  donne  F  idée  la  plus 
jufte  ,  quii  m’à  été  poffible  de  la 
conftitution  de  l’air  ,  je  décrirai  les 
fymptomes  ,  les  accidents  ,  &  le  cours 
de  ce  qui  eli  relatif  a  l’étonnante  ma- 
ladie  qui  a  tant  allarme  de  familles  , 
&  qui  continue  encore  a  faucker  tant 
de  fujets  intereflans  à  1’  état  . 

Il  n  eft  point ,  ou  prefque  point 
de  maladies  qui  s  annoncent  fous  un 
carattere  plus  équivoque  ,  que  les  ma¬ 
is  2  la- 

(  i  )  11  eft  a  propos  ,  que  je  gre ^  du  T bermométrc  a» 

frenine  le  Join  de  dire  ,  matin  d *  oà  \e  prends  re • 

que  c'  eft  toujoms  des  dé«  gift^e  pendant  V  byver . 
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ladies  d’  une  nature  pernicicufe  &  ma¬ 
ligne  co  .  Elles  fe  prefentent  fous  dif- 
ferentes  éfpéces  j  tantoft  fous  l’ appa- 
rence  d’ un  fiévre  intermittente,  tierce , 
ou  doublé  tierce  ,  dans  un  autre  fujet 
fous  l’ éfpéce  d’une  fiévre  fluxioaaire  , 
Rhumatifante ,  quelque  fois  cornine  une 
fynoque  firn  pie,  &  quand  elles  ont  fait 
violence  à  leur  abord  ,  les  conféquences 
n’en  ont  pas  été  plus  favorables. 

Dans  les  premiers  jours  de  ces  at- 
taques  ,  les  fymptomes  ne  paroilfoient 
point  dangereux  ,  le  mal  fembloit  céder 
aux  premiers  remédes  ,  &  la  fiévre  pa- 
roilfoit  fe  calmer ,  une  faignée  ,  un  regi¬ 
me  tempéré  ,  &  humide  avoient  un  fuc- 
cés  ,  dont  on  s’ applaudilfoit  ,  il  s’y 
paffoit  quelque  fois  deux  jours ,  fans  que 
le  malade  fe  trouva  plus  mal  ,  mais 
une  caufe  fourde  dont  le  foyer  femblable 
à  celui  d’ un  Volcan  ,  portoit  bien  tofi: 

fes 

(  i  )  Febresmalignas  in  pvin «  fi  elle  eft  cummaìignitas8ci\ 

àpio  ftaùm  cognofeere  dif»  Sennerr  Ep.de  fcvr*  L  ìv. 
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(cs  triftes  ,  &  brulans  effets  du  centrc 
à  ìa  circonférence  . 

On  étoit  attaqué  avec  un  accable-* 
ment ,  par  quclques  friflons  vagues ,  & 
légers  à  differentes  heures  (  O  :  Ce  fym- 
ptome  eft  comraun  meme  a  des  mala- 
dies  d’un  cara&ére  plus  malin  O),  on 
reiìentoit  quelques  douleurs  de  tefte  , 
c’ étoit  pour  F  ordinarne  far  le  foir  , 
que  le  paroxifme  prenoit,  on  avoit  en 
lui  te  quelques  naufées,  ceux  qui  avoient 
été  fujets  a  des  douleurs  de  Rhumatif- 
me,les  reffentoient  vivement  aux  parties 
déja  affeétées  j  le  pouls  ne  paroilfoit  pas 
fort  fiévreux  ,  il  étoit  égal  fans  étre 
dur  ,  la  peau  n  étoit  point  brulante,  la 
loif  étoit  médiocre  ,  la  langue  ne  pa- 
roilToit  pas  chargée  ,  la  bouche  n  étoit 
pas  amere  ,  les  malades  étoient  dans 
cette  fituation  ,  pendant  quelques  jours 

en 

(i)  Hippocr.  in  Coac.  (2)  Vìd.  Obferv.  D.Prmgh 
praenot*  Rigores  multi  T.  pr.  part>  28S. 
cum  torpore  malìgmm  , 
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cn  liittant  contre  le  mal ,  ces  accidens 
augmentoient  a  mefure  ,  que  la^niatiére 
fe  développoit  ,  ce  qui  revient  à  l’ idée 
qu’en  donne  Boerhaave  0);  le  lang  alors 
prcnoit  plus  d’éffervexence ,  &  des  fym- 
ptomes  plus  dangereux  le  manifeftoient . 
On  fait  ,  que  tous  les  malades  nont 
point  le  meme  fond  de  tempérament , 
&  par  conféquent  qu  il  y  a  quelques 
variétés  dans  les  particularités  d’  une 
meme  maladie  ,  je  décris  ce  qui  a  été 
le  plus  fréquent  &  furquoi  on  peut  plus 
folidement  fixer  le  vrai  c  a  rade  re  d’  un 
mal  aulii  pernicicux  que  long  ,  on  juge 
que  le  fanguin  ,  &  le  pituiteux  avoient 
des  accidens  proportionnés  a  Ieurs  for- 
ces,  &  aux  progrés  de  la  caule  mor- 
bifique  ,  ce  qui  étoir  trcs  intérellant 
de  bien  connoitre  pour  ne  point  fa  ire 
de  faulìes  voies,  dans  la  marche  de  la 

cu- 

(i)  Becr.Epacmaftica  ana~  cent.  puivid.  §.  732.  T, 

batic  a  5  d'  apre s  Gai -  4,  Vanf-Vvteten  pag .  1  2. 

lieti  f§us  le  carati,  de  fede. 
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cure  ,  fuivant  le  précépte  de  Celfe  c  «  ) 
ceux  qui  mettoient  plus  de  délais  a  fé  fai- 
re  foulager  augmentoient  comme  il  eft 
facile  a  croire  la  fomme  de  leurs  maux 
Se  ils  fe  mettoient  conféquemment  en 
plus  grand  danger  (*)  . 

Les  paroxifmes  étoient  inégaux  dans 
Ieur  retour ,  comme  dans  leur  redou- 
blement  ;  une  douleur  de  tede  chez 
les  uns  occupoit  toute  la  partie  ,  chez 
les  autres  feulement  les  fourcils ,  coniale 
une  Bande  ,  &  a  d’ autres  une  douleur 
obtufe  ,  au  milieu  du  front  fimplement, 
a  .quelqu’uns  un  ferrement  lancinant  lur 
les  temples ,  Se  quelque  fois  ces  douleurs 
fe  relachoient  pour  reparoitre  plus  fort . 
Dans  la  plus  grande  partie,  lesyeux  étoient 
comme  étincelans,  caves,&  enflammés  , 
&  fouvent  la  couleur  en  étoit  jaune  , 
1’  orbite  gonfie ,  les  paupiéres  pefantes , 

& 

(  i  )Caufae  invejligatio  ejuf-  cunt  amplijjìmam . 

que  primerdia  ,  &  occa -  (  2  )  A 1  itila  acuta  febris  le¬ 
tto  in  affezioni s  ,  &  re-  vìter  tenere  nos  deb  et  5 
mediorum  origìnem  dedu -  Celf.  lib.  2.  cap.  4. 
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&  épaiffes  •  étoient  l’effet  de  la  caule 
cachée  dans  le  fang ,  &  les  autres  hu- 
meurs  ;  Le  larmoiement  involontaire 
dans  le  commencement  ,  un  bruii  fourd 
dans  les  orcilles  ,  une  chaleur  de  te¬ 
tte  ,  un  fentiment  cocfus  ,  enfin  le  de¬ 
lire  ;  tous  ces  accidens  faifoient  crain- 
dre  pour  le  cerveau .  comme  il  a  été 
confi  rmé  par  les  feftions,  que  ce  vifcere 
s’eft  enflatnmé  .  La  plus  part  de  ces 
fymptomes  fubfiftoient  préfqne  pendant 
tout  le  cours  que  faifoit  la  maladie  , 
ou  julqu’a  ce  que  quelque  cri  fé  fa- 
vorable  alt  fait  juger  d’  une  folution 
prochaine,  ce  qui  n  arrivoit  pas  avant 
le  14'  les  moins  heureux  palferent  juf- 
qu  au  2i‘ ,  mais  cecy  n’étoit  que  la 
moindre  énumeration  des  autres  maux. 
Des  anxiétés  ,  des  lattitudes  ,  des  acca- 
blemens  univerfèls,  une  grande  foif ,  la 
bouche  pateufe,  la  langue  chargée  ,  dés 
le  4'  ou  5'  jour  d’  une  pituite  vifqueufe, 
qui  augmentoit  avec  le  cours  de  la  ma- 
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ladie  ,  Se  forrnoit  une  croute  ,  qui  de- 
venoit  noirc  au  io',  ou  12',  &  qui  fe 
féparoit,  quand  le  mal  prenoit  une  dif- 
pofition  favorable  du  14*  au  1 d8  ,  la 
chaleur  -de  la  peau ,  la  lécheréile  ,  la 
tenlion  co  douloureufe  de  F éftomac , 
&  du  bas  ventre  ,  F  infoltirne  ,  l’agi- 


tation  (2)  ,  &  meni  e  la  conftipation 
dans  les  premiers  jours ,  étoient  F  annon- 
ce  du  trouble  ,  ou  étoit  la  nature  ; 
Furine  étoit  rarement  enflammée  , 
a  ces  aecidens  fuccédoient  d’  autres  dé- 
fordres  ,  non  moins  conféquens  pour 
les  jours  des  malades ,  un  abandon  uni¬ 
versi  ,  un  dégout  generai  ,  le  refus 
de  la  boiffon  ,  une  aridité  du  goder,  & 


de 


(  I  )  Optimum  quìdem  hy- 
pocondnum  ejì  ft  dolori s 
expers  Ù*  molle  Hyppocr* 
Coac. 

Fit  enitH  turri  a  putrefatti  s 
humoribus  elajhcam  ma* 
teriam  getter  antibus  ,  uti 
et/ am  a  réfòlutionè  ver.  tiri* 
culi  <£v.  vidi  cornai»  L 
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(2)  Sed  ubi  fomnus  diffici « 
lis  &  male  ce  deus  puftulac 
purpuréae  vel  lividae  cor* 
pus  detnrpant  bypocondria 
tenfa  &  infiala  fere  mo - 
viuatur  Boer.  febr.  con* 
tin.  putr« 
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de  la  langue  ,  &  une  fécheréfle  des  na- 
rines,  une  rélpiration  profonde, des  fou- 
brefTauts  des  parties  nerreufes  ,  les  éx- 
antémes  plus  ou  moins  pourprées  ,  qui 
paroifToient ,  &  difparoiffoient ,  ne  pou- 
voient  faire  faire  un  pronoftique  confo- 
lant  ;  lorfque  la  nature  aidée  de  queì- 
ques  fecours  permettoit  quelque  fécré- 
tion  critique  ,  c’étoit  de  quelque  rna- 
tiére  recuite  trés  fetide  ,  des  déjééfàons 
bilieufes ,  noiratres  ,  vermineufes  ,  & 
fouvent  en  trés  grande  quantité  ,  mar- 
quoient  à  quel  éxcés  étoit  la  perver- 
fion  des  humeurs  ,  des  faignemens  de 
nez  vers  le  <5!  Se  7'  Se  quelqus  fois 
Tcrs  le  ii'  ,  enfin  un  affoupiffement 
comateux  ,  F  augmentation  du  delire  , 
le  tranfport  violent  chez  quelqu’uns  , 
annon^oient  aux  médecins  ,  Se  aux  pa- 
rents  le  peu  d’ efpoir  pour  le  falut  des 
malades  .  La  phyfionomic  fe  chan- 
geoit ,  les  yeux  s’éteignoient,  la  paleur 
mortelle  ,  la  fueur  froidc  ,  Ics  extre- 

mi- 
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mités  j^lacées ,  Ics  convulfions  ,  le  pouls 
intercepté  ,  le  hocquet  ,  le  tour  des 
dents  noire  ,  &  la  langue  ,  1’  haleine 
mauvaiTe,  toutes  évacuations  TuTpenduès , 
l’écoulement  inTenfible  de  Turine  étoi 
de  meme  que  la  Téchcréffe  des  véffica- 
toires ,  les  fignes  d’ une  mort  prochai- 
ne  ,  &  aflurée;  cependant  ceux  qui  lut- 
toientcontre  la  mort  n  avoicnt  pasmoins 
de  ces  fymptomes  effrayans,la  ftrangue- 
rie  ,  les  parotides ,  quelques  petits  abtés 
dans  l’une  ou  Tautre  orcillc,  des  Fur* 
oncles  co,  des  fueurs  copieufcs ,  & 
des  cours  de  ventre  dans  les  jours  criti- 
ques,  une  opiniatre  Turdité  ,  qui  duroit 
meme  aprés  le  21*  étoient  des  figncs  Ta- 
lutaires ,  le  pouls  aflez  vigoureux ,  quoi- 
que  variant  quelque  fois  ,  étoit  la  Ten¬ 
ie  refsource  pour  pouvoir  pcrmettre  de 
Taire  un  pronoftique  favorable  ,  &  Tou- 
lenir  TeTperance. 

Dans 

(  i  )  Qui  bus  fthris  ejì  Unga ,  a  Ut  doUres  fiunt .  HVp» 

bis  tubenula  ad  articuUs  pocrat.  Àphorifm.  §.  4, 
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dans  Pét at  de  convalefcence ,  ou  a  fon 
approche  ,  quelques  perfonnes  refsen- 
tirent  aulii  des  foibleffes  ,  fur  quel¬ 
ques  vifceres ,  particuliérement  fur  la 
velile  ,  entre  un  nombre  au  moins  de 
deux  ccns  malades  dont  j’ ai  fulvi  les 
cures ,  )'  ai  remarqué  deux  ftranguries  , 
&  une  difurie;  enfin  des  évacuations  ré- 
glées  ,  des  flux  d’ urine  abbondans ,  ré- 
foudoient  fouvent  les  maladies,  &  fai- 
foient  des  crifes  complettes . 

Aprés  avoir  décrit  les  accidens  trop 
nombreux  ,  qui  appartiennent  a  l’ hi- 
floire  de  1’  Epidemie  regnante,  je  crois, 
qu  il  eft  nécelfaire  de  donner  une  idée 
de  la  méthode  generale  ,  que  les  mé- 
decins  éclairés  ont  tenù  avec  le  plus  de 
fuccés ,  &  quelque  fois  infruftueufement , 
non  que  le  mai  ait  été  d’ une  nature 
a  leur  faire  prendre  des  équivoques , 
mais  par  ce  que  la  maladie  étoit  fupé- 
rieure  aux  forces  des  malades  ,  &  aux 
efforts  de  P  art  ;  d’ou  s  en  font  fui  vis  des 

ac- 
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accidens  ,  ce  qui  pour  l’ordinaire  nous 
fait  injuftement  juger,  &  par  qui,  par 
des  perfonnes  qui  refufent  le  tribut , 
qu  elles  doivent  à  des  hommes  dont 
les  connoifsances  leurs  font  aulii  fupé- 
rieures  ,  que  les  matiéres  de  leurs  étu- 
des ,  &  trop  longues  ,  &  trop  profon- 
des,  furpalfent  d’ordinaire  leurs  facultés. 

Il  eli  affez  de  regie  ,  que  dans  les 
maladies  inflammatoires  ,  on  commence 
les  cures  par  ce  que  nous  avons  de  plus 
efficace  ,  &  de  plus  généralement  re$u 
dans  toutes  les  écoles  ,  où  la  médeci- 
ne  a  fait  des  progrés  ;  de  l’Afie  ,  au 
Nord ,  chez  les  Barbares ,  comme  chez 
les  peuples  les  plus  police's,  la  faignée 
a  été  regardée  des  plus  excellens  me- 
decins  de  l’antiquité  ,  &  des  moder- 
nes  ,  comme  le  moyen  ,  le  plus  allure 
d’ empecher  le  cours  des  inflammations 
ména9antes;  la  nature  du  fang  nous  dc- 
montre  aflez  par  fa  cohélion  ;  par  la  con- 
fiftcnce,  par  fa  difpofition  propre  a  fai- 

re 
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re  des  ftafes  ,  &  par  fon  mélange  aux  fé- 
rofités  ,  combien  ce  fecours  eft  efficace 
pour  lui  doiner  un  .cours  plus  libre , 
pour  détourner  l’ engorgement,  pour  fai- 
re  enfin  des  réfolutions  heureufes ,  pour 
le  léviger ,  &  le  corriger,  &  le  re- 
mettre  a  meme  de  circuler  paifiblement 
par  un  mécanifme  ,  quii  feroit  trop 
long  d’éxpliquer ,  &  qui  ne.  doit  pas 
trouver  ici  de  place . 

Le  fang,  que  fon  tiroit  a  tous  ceux, 
qui  étoient  affeéìés  de  la  maladie  domi¬ 
nante  ét@it  rarement  coineux  cantre  tout 
ce  qui  s’obferve  dans  les  maux  inflam- 
matoircs  ,  car  il  étoit  plus  toft  d’une 
confiftence  prefque  louable,  d’une  cou- 
Icur  rougc  a  la  fuperficie,  mais  dont  le 
giobe  avoit  un  fond  trés  chargé  de  cou- 
leur  quali  noiratre  trés  difpofé  a  la  dif- 
folution  ,  &  fort  facile  a  fé  divifer,  na- 
geant  avec  une  trés  petite  portion  d’une 
lérolité  jaune ,  que  fon  conjeéluroit 
proceder  d’une  éxaltation  de  bile,  fon 

n’ob- 
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iì  obtenoit  pas  des  premiéres  faignées 
tout  le  fecours  nécéflaire,  de  forte  qu  il 
falloit  en  railon  des  accidens  plus  ou 
moins  violens  repafler  a  ce  reméde  j’ufq’  a 
3.  &  4.  fois ,  foit  du  bras,  foit  du  pied, 
foit  de  la  jugulaire,  jufqu  a  ce  qu  en¬ 
fili  le  médecin  connut  que  1’  évacua- 
tion  lui  parut  fuffifante  pour  laifler  afséz 
de  force  a  fon  malade  &  ótre  a  meme 
de  fupporter  le  cours  d’  un  mal  trés  infi- 
dieux ,  les  boiffons  nitrées  étoient  large- 
ment  adminiftrées,  &  dans  mon  particu- 
lier  je  faifois  ufage  des  abforbans  nitrés 
qui  fon  loués  par  Hoffman ,  Se  ne  font 
point  défapprouvés  par  Pringle  (O,  com- 
me  des  antiféptiques  efficaces ,  j’ordon- 
nois  des  boiflons  acides ,  comme  tendan- 
tes  a  s’ oppofer  a  la  trop  grande  raréfa- 
flion  de  l’humeur  bilieufe,  qui  paroiffoit 
avoir  teint  la  férofiré  du  fang ,  ces  boif¬ 
fons 


(x)  Traité des  fubflances  fé-  tions  falines  &c.  T.  2. 

ptiques  &  antiféptiques  ou  pag.  27  7. 
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fons  acides  je  les  compofois  avec  des 
fruits,  corame  le  limon  &  le  fucre  ,  ou 
avec  le  vinaigre  ,  &  le  fucre  ,  étendus 
dans  une  fuffifante  quantité  d’ eau .  J’ or- 
donnois  des  orgeades  nitrées ,  je  procu- 
rois  de  légéres  évacuations  par  le  moyen 
des  antifpafmotiques ,  j’entens  par  les  an- 
tifpafmotiques,  les  abforbans  unis  a  des 
fels  neutres  ,  les  quels  enveloppent  & 
amortilFent  Fa&ion  des  humeurs ,  non 
feulement  des  premiéres  voies  ,  mais  en- 
core  du  canal  intéftinal  ,  ou  ils  font 
leurs  premieres  aftions ,  &  fur  les  quel- 
Jes  ils  agilsent  par  leur  pefanteur ,  & 
diminuent  le  fpafme  en  changeant  la 
nature  des  fucs  vitiés ,  ceux  cy  repalsans 
dans  le  fang  par  les  vaifsaux  qui  leur 
font  propres ,  corrigeants  ainfi  la  mafse , 
&  les  parties  ,  qui  avoient  été  per-, 
verties  par  F  acrimonie  dominante.  Les 
globules  du  fang  dis-je  reprenans  leur 
confiftence ,  &  leur  douceur  dans  F  une  , 
&  V  autre  partie,  le  ton  pouvoit  fe  ré- 
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tabiir  ,  Se  ia  tranquiìlité  reparoitre  . 
Ces  remédes  n’ étoint  cependànt  pas  fuf- 
fifans  pour  combattre  la  violence  d’ un 
mal  d’un  long  cours  ,  &  dont  il  fal- 
loit  attendre  de  la  nature,  &  de  l’art 
le  fuccés  ,  T  occafion  étoit  predante  , 
comme  le  dit  le  Prince  de  la  Médeci- 
ne .  Ces  remédes  ir  étoint  emploiés  que 
dans  les  premiers  jours  ,  auxquels  on 
pouvoit  encore  ajouter  quelque  déco- 
tion  de  Kinkina  (  i  )  pour  s’ op  pol¬ 
der  à  la  quantité  de  putridité  ,  qu  on 
remarquoit  dans  les  humeurs  ,  mais 
cornine  l’ accablement  les  mcttoient  fou- 
vent  hors  d’état  de  boire  ,  Se  de  prem¬ 
ure  des  fecours  différens  ,  on  peut  a 
peine  s’ immagine!* ,  combien  de  foin 
il  falloit  pour  éloigner  un  péril  im- 
nainent  ,  on  étoit  obligé  de  varier  les 
remédes  en  raifon  de  ce  qui  étoit  le 

C  plus 
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plus  p retta nt  ,  tantoft  contre  la  tenlion 
de  l’éftomac  ,  &  du  bas  ventre  ,  &  de 
la  véftìe,  tantoft  en  les  foulageant  pour 
procurer  des  déjéftions  vermineufes  ,  ce 
qui  fe  préfentoit  quelque  fois  plus  ou 
moins  fard  toujours  par  le  fecours  de  ces 
remédes,  que  nous  prenons  dans  l’ordre 
des  aléxiteres  .  Il  falloit  donc  de  toute 
nécéfllté  avolr  recours  aux  medicaments 
adaptablcs ,  &  lorfque  la  matiére  domi- 
noit  l’évacuer,  fuivant  toujours  le  pré- 
cépte  du  divin  viellard  :  In  valde  acutis 
dum  materia  turgit .  L’ aflbupiflement  ré- 
quiéroit  quelque  volatile  ,  quelques  mé- 
decins  prenoient  ce  fecours  dans  du  Cam- 
phre ,  d’ autres  eraploioient  des  aléxité- 
res.  Je  me  fuis  fervi  dans  ces  occafions 
des  uns  ,  ou  des  autres  de  ces  antifépti- 
ques  ,  corame  les  Racines  de  Serpcn- 
taire  de  Contrajerva  ,  de  meme  que 
de  quelques  portions  de  Drogues  ,  qui 
entrent  dans  la  Theriaque ,  diflbutes  dans 
des  eaux  cordiales  ,  &  aromatiques  , 


)(  35  X, 

aiguifées  quelque  fois  d’efprits  volatiis 
de  Come  de  Cerf,  ou  de  Succili,  & 
m’oppofer  ainfi  aux  progrés  de  la  pu- 
tridité  maligne,  fans  craindre  pour  cela 
d’encourir  la  critique  de  ceux  ,  qui  bla- 
ment  les  remédes  échauffans  ,  dans  des 
cas ,  ou  il  ne  voient ,  que  le  feu  al¬ 
lume  par  l’accefsion  des  parties  ful- 
phureufes  du  fang  ,  &  qui  ne  nous  ac- 
cordent  pour  toute  refsource  aprés  la  fai- 
gnéc  ,  que  les  délayans  ,  &  le  nitre 
comme  le  plus  puiffant  antiphlogifti- 
que  ;  ne  faifant  pas  attention  ,  quii 
n’en  eft  pas  dans  ces  fiévres  putrides  , 
comme  de  celles,  qui  font  fimplement 
aigues,  ce  qu’on  peut  plus  particuliére- 
ment  connoitre  ,  &  difìinguer  dans  la 
Clinique ,  que  dans  la  Theorie  phifio-- 
logique  de  la  chaire .  Et  je  puis  aflu- 
rer,  que  fans  les  fecours  des  cordiaux, 
&  des  véfficatoires  nous  euflions  perda 
deux  tìers  de  plus  de  malades,  &  le 
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vin  (O  me  me  eft  excellent  a  uh  malade, 
chéz  le  quel  les  forces  motrices  manquent, 
ou  lors  qu  elles  ne  font  pour  ainfì  dire 
qu  entra vées,  ou  que  la  diftribution  des 
liqueures  vivifiantes  ne  fe  fait  point,  & 
dont  il  faut  remettre  le  cours  en  mou- 
vement  ,  il  eft  inconteftable  que  ces  re- 
medes  ,  font  d’un  fecours  efficace  .  Le 
Nitre  fuffira-t-il  toujour  ?  &  pourquoi  ne 
tiendroit  on  pas  une  conduite  approuvée 
des  plus  grands  médecins  dans  ces  cas  . 
Et  fur  tout  dans  les  Hopitaux ,  où  les 
malades  par  le  trop  grand  nombre  n’  ont 
pas  tout  ce ,  qui  eft  poffible  pour  le  *be- 
foin  du  jour,  &  de  la  nuit,  ou  abban- 
donés  quelque  fois  a  eux  mémes  délirans, 
&  fans  connoifsance  periroient  fans  ces 
ftimulants ,  dont  les  médecins  ,  qui  ont 
une  fage  pratique,  &  une  longue  éxpé- 
rience  ,  conoifsent  les  éffets  falutaires  , 
&  qu  ils  n  emploient ,  que  dans  la  vue 

d’ at- 
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to  praefertim  jebri  peto»  reptis  Waldfchmic  » 


X.37  X 

d’attirer,  de  folliciter,  de  debarralFer , 
ou  bien  de  raréfaire  l’humeur  mcrbifiqùe 
en  relevant  la  vertu  fiftalique  parie  pic- 
cotement  des  nerfs  ,  &  par  là  foulagcr 
les  parties  intérnes  foit  de  la  dépofition, 
que  r  humeur  interne  y  auroit  fait  ,  foit 
par  la  caufe  d’ une  lenteur  ,  ou  de  l’é- 
paiffiflement  de  la  lymphe  ,  ou  du  fang  , 
en  la  reméttant  dans  le  courant ,  &  pro¬ 
curar,  foit  un  éruption  ,  foit  une  tranf- 
piration ,  une  évaporation  de  l’ humeur 
maligne ,  en  la  fubtilifant  par  leur  vertu 
volatile  ,  qui  pafle  dans  le  fang  ,  &  de 
cette  fa$on  ancore  rappéller  du  centre  a 
la  circonférence  avec  plus  de  vivaeité 
vers  les  pores  de  la  peau  par  lescapillai- 
res  ,  ce  qui  eft  en  flafe  .  Et  puis  quii 
eft  de  l’ art  de  favoir  ménager  les  dé¬ 
gras  de  fiévres  pour  que  la  nature  fe  pro¬ 
cure  le  foulagement  quelle  cherchc  par 
ce  mouvement  intéftin  ;  les  médecins  en 
doivent  donc  quelque  fois  feconder ,  & 
la  marche,  &  les  éfforts  ;  Perfonne  ne 
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difconvient ,  que  fi  le  mouvcment  étoit 
aflez  grand  ce  feroit  multiplier  la  force 
d’une  accéflìon  quon  veut  reprimer 
en  augmentant  l’irritation  par  ce  moien, 
&  qu  au  Iieu  de  devenir  un  reméde  fa- 
lutaire  ,  il  ne  porta  le  fpafine,  &  Té- 
réftifme  a  l’éxcés  . 

'  Les  cliftéres  compofés  de  reme- 
des  non  feulement  émollians  ,  ce  qui 
convcnoit  aflez  dans  les  premicrs  tems 
étoicnt  emploiés  ,  mais  dans  ies  jours 
ou  on  pouvoit  ,  juger  ,  quii  falloit 
s’oppofer  a  unc  humeur  pérvértie,  qui 
par  la  mauvaife  qualité  tenoit  tout  en 
fpafme  ,  il  étoit  donc  a  propos  de  les 
compofer  de  remédes  convcnables  a  ré- 
fifter  ,  &  évacuer  la  putridité  ,  &  les 
corps  étrangérs  ,  corame  les  vers  ,  & 
Ics  matiércs  durcies  ,  qui  féjournoient 
dans  les  intéftins  ,  lefquels  par  leur 
combinaifon  nuifible  ,  ou  acrimonieufe , 
tenoient  les  partics  en  tenfion,  ces  re¬ 
médes  procuroient  des  déjé&ions  falutai- 
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res  .  Jc  les  préfcrivois  avec  de  la  tane- 
fi  e  ,  ou  avec  les  femences  contre  ver s , 
le  Kinkina  ,  ou  avec  des  plantes  ana- 
logues ,  cornine  la  mentile  ,  &  fembla- 
bles  ,  ce  qui ,  par  leur  odeur ,  relevoit 
le  ton  ,  &  au  moien  de  ccs  lotions 
entrainoit  des  vers  en  grande  quantité, 
&  )  ole  dire  avoir  eu  un  malade  ,  qui 
en  rendit  au  moins  150.  dans  le  cours 
de  8.  a  io.  jours,  &  d’autres  dcpuis  20. 
go.  &  40.  mais  ou  ces  animaux  avoient 
ils  pu  fe  tcnir  fi  long  tems  ,  dans  les 
replis  des  intéftins,  comment  des  quanti- 
tés  fi  confidérables ,  avoient -elles  pu  fe 
multiplier  j  comment  la  chaleur  d’une 
fiévre  fi  violente  ne  les  avoit-elle  pas 
expulfé  plus  toft  ?  car  HofFman  dit  , 
que  la  fiévre  tue  les  vers ,  &  on  le 
voit  fouvent  en  pratique  ,  fans  avoir  fàit 
l’ ufage  de  rcmédes  ,  furtout  chéz  les 
enfans  . 

Il  me  femble  trés  intéréflant  d”  ob- 
ferver ,  que  toutes  les  pérfonnes  ,  qui 

ont 
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ont  été  aflujétties  par  leur  mauvais  re¬ 
gime  ,  &  éxpofés  a  la  maiadie  ,  qui  a 
régné  ,  n’ont  pas  été  également  affé- 
dées  des  mémes  caufes  ;  je  les  diftingue, 
en  gens  de  la  campagne  ,  &  les  pau- 
vres  des  villcs  ;  cetre  diftindion  étoit 
trés  intéréflan te  pour  les  cures  ,  c  eli 
pourquoi  la  réuffite  n  a  pu  toujours  èrre 
aflurée,  &  quoique  le  fond  de  la  maiadie 
ait  été  de  méme  caradére,  les  médecins 
cependant  devoient  varier  leurs  cures;  la 
médecine  ne  fe  pratique  pas  ,  corame 
les  autres  fciences  ,  qui  ont  des  points 
fìxes  &  furs  ,  nous  ne  devons  pas  f'ui- 
vre  line  méthode  aveugle  pour  toutes 
les  cures  ,  nous  fommes  obligés  a  fai  re 
nos  réfléxions  dans  la  pratique  de  notre 
art;  Nous  ne  commen^ons  pas  fur  tout 
dans  les  Hopitaux  toutes  nos  cures 
a  tems  ,  les  fujets  ,  qui  s  y  préfentent 
font  plus,  ou  moins  épuifés ,  nous  avons 
pu  faire  cette  diftindion  entre  les  ma- 
lades,  qui  nous  venoient  de  bien  Ioing , 
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Se  ceux  qui  dcs  quartiers  difi  ere fis  dé 
cette  ville  venoicnty  chércher  du  fecours, 
les  gens  de  campagne  étoient  bien  plus 
épuifés  a  tous  égards  que  ceux  ,  qu  uri 
éloignement  moins  infurmontable  mét- 
toit  a  méme  de  recevoir  un  plus  prompt 
lecours  :  les  Habitans  des  villes  encore 
avoient  moins  fouffert  en  proportion  de 
la  difette  ,  &  de  l’innanition  ,  c’eft 
pourquoi  tous  les  remédes  ,  &  tous  les 
fecours  ,  que  j’ ai  décrit  pour  parvenir 
a  une  heureufe  réuffite  ,  n’ont  pu. ,  Se 
n’ont  dù  également  étre  mis  en  ufage , 
c  eùt  été  égorgér  ceux  dont  le  fang 
étoit  déja  trop  appauvri ,  fi  on  leur  eut 
fait  fubire  de  copieufes  faignées  ,  puif- 
que  tous  les  anciens  craignoient  de  les 
olacer  trop  tard  ,  Se  Hyppoerate  dans 
.  es  maladies  du  genre  bilieux  ,  Se  pu¬ 
tride  ,  n’ en  ufoit  pas  <o.  Il  dépendoit 
donc  de  la  fagéfie  ,  Se  des  prudentes 

di- 

(  i  )  Voy  :  EJfai  fur  la  còn*  fivickns  ,  &  des  modcr* 
formité  de' la  Me decine  des  nes  .  Paris. 
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diftinéìions  des  Médecins  dans  1’  appli¬ 
cation  des  remédes,  que  Fon  emploioit, 
c’ eft  juftement  pour  les  fujets  les  plus 
épuifés ,  qu’  il  falloit  moins  de  remédes 
évacuans  de  toutes  éfpéces  ,  &  chéz 
lefquels  les  ufages  des  antiféptiques  , 
&  des  cordiaux ,  étoient  les  mieux  indi- 
qués  pour  Ics  aider  a  fupporter  ,  &  le 
cours  de  la  maladie,  &  les  évacuations 
critiques ,  fans  lefquelles  ,  corame  dit 
la  favant  Freind ,  rarement  on  récupé- 
re  la  fante  .  Cette  judicieufe  réfléxion 
n’a  pas  échappé  a  la  fagacité  de  Mr  de 
Lagufius ,  luy  ,  entre  les  mains  de  qui 
repefe  le  falut  de  F  état . 

Si  les  caules  des  maladies  Epidé- 
miques  ,  qui  affligent  irréguliérement 
F  humanité  étoient  plus  connués  les  cu- 
res  auroient  un  plus  heureux  fuccés;  mais 
quel  eft  F  avvertiffement  ,  que  nous  en 
avons  ,  comment  prevenir  le  cours  des 
chofes,  que  nous  ne  pouvons  empécher 
cherche- t-on  le  principe  d’une  caufe 

avant 
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avant  qu’  elle  ait  offenfé  ?  commetit  àfta- 
lifer  ce  qu  on  ne  connoit  pas  ,  com- 
ment  appércevoir  le  concours  de  ce  qui 
doit  ne  nous  affe&er,  que  quand  l’uniort 
des  parties  aura  la  puiflance  de  nous 
attaquer;  nos  fens  ne  font  pas  aflez  ai- 
guifés  pour  tout  fentir  d’ abord ,  & 
tout  prevenir ,  la  phyfique  ile  peUt  pas 
appliquer  fes  éxpériences  a  toUs  les  corps , 
&  ce  font  fouvent  plus  toft  les  éffets  5 
qui  nous  avertiffent,  que  les  caufes  ne 
nous  font  fenfibles  ;  mais  fi  leS  anciens 
ont  crùs  pronoftiquer  des  maladies  Epi* 
démiqUes  par  quelque  fìgne  particulier^ 
&  fi  on  pouvoit  y  ajouter  foy  je  n’ob- 
mettrois  pas  de  rapporter,  qu  cn  1765* 
on  vit  au  mois  d’Aouft  une  quantité 
innombrable  de  Chenilles ,  qui  incomo- 
dérent ,  &  fe  répandirent  par  toutes  les 
maifons  de  la  ville  ;  ces  Chenilles  pa-* 
roifloient  d’un  brun  marqué  de  quel- 
ques  taches  grifes  légéres ,  dont  la  grof- 
feur  n  ex «é doit  pas  celle  d’  une  grolfe 


X  44  X 

piume  de  poule  ;  Enfin  eìles  r  edera - 
bloient  aflez  a  celies,  qui  paroiflcnt  fur 
les  arbres  a  fruits;  au  commencement  du 
Printems  ,  il  fembloit  ,  que  ces  infé- 
ftes  montoient  du  bas  du  pavé  le  long 
des  maifons ,  les  pontes  par  conféquent 
avoient  été  dépolees  au  bas  des  habi- 
tations  ,  &  non  fous  les  toits  ,  pour 
les  mettre  a  l’abri  ,  corame  il  eft  ordi- 
naire  a  ces  animami,  j’obferverai  aulii, 
qu  il  pìut  beaucoup  ,  &  fi  Ramazzini 
a  regardé  comme  un  Tigne  épidémique 
le  filence  des  Cigales  ,  &  le  pallage 
des  Sauterélles  ,  nous  euraes  de  com- 
Hiun  l’ apparence  des  Chenilles ,  &  le 
filence  aulii  des  Cigales,  parce  qu’ il 
plut  beaucoup  pendant  l’ été  de  cette 
année,  comme  je  Fai  trouvè  noté  . 

Les  ©uvrages  des  plus  éxcéllens  Mé- 
decins  ,  &  des  plus  attentifs  obferva- 
teurs  ;  n’ attribuent  les  maladies  popu- 
laires  ,  qu  a  deux  caufes ,  &  depuis 

environ  2000.  ans  ;  julqu  au  liécle  pré- 

fent, 
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lent,  on  a  toujours  tablé  iur  le  menie 
fi  (téme  ,  &  fur  Ies  mémes  fondemens  , 
tous  les  phénoménes  de  cette  forte  ; 
&  aulii  il  paroit  ,  que  tous  les  phyfi- 
ciens  font  d’ accord  fur  la  puifsance  de 
ces  deux  caufes  ,  delquelìes  peuvent 
dépendre  plus  particuliérement  la  pér- 
vérfion  de  nos  humeurs .  Les  oracles 
d’ Hyppocrate  ,  les  oblérvations  de  ce-» 
lui ,  qui  merita  dans  les  fiécles  modér- 
nes  de  porter  aprés  lui  fon  nom  ,  & 
qui  nous  à  donne  Fhiftoire,  &  le  cours 
des  conftitutions  épidémiques  non  feule- 
ment  de  fa  patrie,  mais  encore  rafsem- 
bla  les  conftitutions  de  Fair  de  differen- 
tes  contrées  de  FAllemagne,  &  de  Hon- 
grie  pour  rendre  fa  matiére  plus  inré- 
réfsante,  &  plus  utile,  peuvent  F  une ,  & 
1’  autre  beaucoup  nous  inftruire ,  &  nous 
éclairer  ;  les  le$ons  d’ Hoffman  ,  ies 
études ,  &  les  rechérches  de  Ramazzi- 
ni  ,  les  oeurres  de  Lancifi ,  les  traités 
fur  les  éffets  de  l'air  d’  Arbuthnot ,  le 


trai- 
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traité  Tur  les  maladies  coramunes  des  ar- 
mées  du  Do£teur  Pringle  ,  &  fes  judi- 
cieufes  rechérches  Tur  les  féptiques  ,  & 
antiféptiques ,  ce  que  nous  enfeigne  le 
profond  Boerhaave,  &  fon  favant  com- 
mentateur,  &  les  obférvations ,  que  d’au- 
tres  zélés  médecins  ont  donne  fur  ces 
maladies  ,  ont  été  les  fources  ,  ou  j'ai 
crù  deroir  m’inftruire  ,  tant  pour  me 
conduire  dans  ma  pratique  ,  que  dans 
la  défcription  ,  que  je  donne  de  cette 
influence  ,  &  de  ce  que  je  dirai  de  fes 
caufes  .  Quelques  auteurs  ont  indiqué  , 
&  pretendu  voir  des  agens  particuliérs 
dont  ils  ont  forme  des  hypotéfes ,  mais 
il  efl:  conftant  ,  que  le  véhicul  de  tout 
eft  dans  l’air,  &  les  alimens  <o. 

Les  fiévres  Epidémiques  ,  peuvent 
étre  de  bien  des  éfpéces  ,  depuis  les  in- 
térmittantes  bénignes  ,  julqu’aux  plus 

mor- 

(  i  )  Morb.  Epidemiq.  §.  peut  jufqu ’  icy  deduire  d' 
14  còda  caufe  de  cette  va*  me  un  vice  fenfihle  des  fi x 

viète  du  Boerhaave  ejl  ce -  chojes  non  natmellcs  « 

pendant  ft  cache  e  qy?  on  ne 
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mortelles  par  leur  ardeur ,  &  leur  vio- 
lence ,  toutes  ont  leur  cours ,  &  un 
xriode  regie  ,  qui  au  rapport  du  cele¬ 
bre  Sydenham  fé  términent  aux  deux 
folftices  ,  foit  qu  elles  aient  commen- 
cé  au  Printems,  ou  a  l’Automme.  Cha- 
que  année  porte  fa  conftitution ,  &  de 
l’etat  du  ciél  dépendent  fouvent  les  dé¬ 
gras  de  force  des  maladies ,  dont  quel- 
ques  unes  n’ont  d’abord  point  de  nom, 
que  celui  de  fiévres  continuès ,  ou  fta- 
tionaires,  &  ces  maladies  communiquent 
prefque  toujours  a  toutes  les  autres  quel- 
que  chofe  de  leur  carattere ,  foit  inflam- 
matoire  vermineux ,  putride,  ou  autre, 
qu’  il  feroit  difficile  de  bien  fpécifier , 
puifque  Sydenham  dit  ,  quii  ne  peut 
préfque  pas  fe  faire  ,  qu’on  puifle  com- 
pter  les  diverfes  Epidémies ,  décrire  leur 
caraftére  ,  ny  en  fixer  les  remédes ,  & 
le  fentiment  de  ce  grand  homme  ,  eft 
d’ une  aflez  bonne  autorité ,  luy  qui  pen¬ 
dant  15.  années  confécutives  ,  nous  a 

don- 
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donne  la  iuite  hyftorique  ,  de  celles  qui 
régnérent  dans  Londres ,  &  nous  a  laif- 
ié  des  obférvations  trés  inftru&ives  fur 
les  petites  vérolles  &c. 

Qui  pourroit  éffeftivement  donner 
une  fuite  de  toutes  celies  ,  qui  fe  fuc- 
cédent  ,  on  en  voit  qui  font  des  ra- 
vages  parrai  les  animaux  de  divérfes 
éfpéces  ,  parrai  les  ruminans  ,  les  gra- 
minivores  ,  Se  Ics  carnivores  .  li  y  a 
deux  ans  ,  que  nous  en  vimmes  une 
parrai  les  chiens ,  &  parrai  les  poules  . 
Mais  comme  les  deux  caufes  reconnues 
peuvent  ótre  infiniment  combinées ,  quel¬ 
le  diffìculté  ,  ou  plus  toft  quelle  faci-? 
lite  ne  voions  nous  pas  a  la  multipli- 
catioa  de  ees  fléaux  ,  l’air  eft  fuicé- 
ptible  de  beaucoup  de  variations  ,  qui 
toutes  agillent  différemment  fur  les 
corps  en  relachant,  &  répércutant  ;  tout 
ce  mécanifme,  eft  trop  connué  des  per* 
fonnes  éclairées  pour  que  je  m’arréte 
a  l’éxpliquer  ;  les  caufes  éloigne'es  , 

com- 
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cornine  les  prochaincs  ont  refpe&ivé- 
mene  une  puiffance  Tur  nous;  la  folidi- 
té  de  nos  parties  ,  la  bonté  de  nos  hu- 
meurs  ne  peuvent  empécher  les  éffets 
des  caufes  plus  puiflantes  qu’elles.  Ainfi 
nous  reverrons  de  tems  en  tems  des  pe- 
tites  vérolles ,  des  Rougeollcs  ,  des  Co- 
cluches ,  des  pleuréfies  ,  des  fluxions  , 
des  diffenteries  ,  des  jaunifles  ,  des  fié- 
vres  aiguès  ,  des  putrides  ,  des  vérmi- 
neulès  épidémiques,  comme  nous  voions 
reparoitre  les  fiévres  endémiques  plus 
ou  moins  périlleufes ,  ou  pérnicieules  , 
a  raifon  de  la  conftitution,  comme  on 
l’obferve  dans  nos  Maremmes  Tofca- 
nes  ,  dans  les  Pontines  ,  &  dans  les 
airs  groffiers  de  quelque  partie  de  la 
Lombardie  ,  mais  lous  un  ciél  favora- 
ble  ;  comment  l’air  produira-t-il  des 
fiévres  aiguès  putrides,  &  vérmineufes? 
comme  celles  que  nous  avons  vù ,  a  moins 
qu’une  autre  caufe  n’y  coopere,  mais  pour 
ne  point  trop  donner  lieu  a  des  liippo- 

D  fitions 
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fitions  qui  meneroient  trop  loing .  Ne 
pourroit  on  pas  comparer  la  conftitu- 
tion  de  l’année  derniere ,  avec  celle 
de  Fannée  courante?  Fan  pafsé  ne  fut 
ny  moins  froid,  ny  plus  doux,  la  neige 
réfta  plus  long  tems  Tur  la  terre,  &nous 
ne  vimmes  point  régner  des  maladies 
populaires  pendant  fon  cours,  fi  nous  éx- 
céptons  les  fiévres  intérmittentes  tiérces 
quiattaquérent  particuliérement  leQuar- 
tier  de  la  Porterete  Sc  Jean  ,  ce  qui 
ne  pouvoit  s  attribuer  qu  a  la  vapeur 
des  fofles  ,  qui  l’environnent  ,  &  a 

Fécurement,  qu’on  en  avoit  fait  en  par- 
tie  pendant  le  mois  d’ AvriI  .  Je  n’ou- 
blirai  pas  de  citer  auffi  les  épidémies  , 
qui  régnérent  il-y-a  quelques  années  dans 
les  environs  de  Fefcla ,  &  F  influence 
fiévreufe  maligne  ou  pérnicieufe ,  qui 
affligea  Volano  par  des  innondations  , 
qui  pour  P  ordinaire  ont  des  fiaites  fu- 
néftes  .  '  ■  • 

Si  nous  comparons  les  dégréz  de 

la 
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la  conftitution  de  1’  an  1 766.  on  ver¬ 
rà  ,  que  F  année  fut  plus  rigoureufe , 
que  celle  ,  qui  s’écoule  préfentement  , 
&  fi  l’ epidemie  eut  dù  dépendre  de 
la  tranf  pi  radon  arrétée  ,  ces  éffets  de- 
voient  fé  faire  refsentir  alors  ,  puifque 
la  caufe  pouvoit  étre  plus  efficace  ,  ce 
qui  ne  dut  avoir  aucune  conféquence  , 
puifque  nous  ne  vimmes  aucun  éffet  oc- 
cafionné  par  le  froid  . 

Les  dégréz  du  Thérmométre  de 
1’  année  17 66.  a  les  compter  dés  les  pre- 
miers  jours  de  Janvier  ,  furent  du  pre¬ 
mier  dégréz  de  gélée  jufqu  au  6'  & 
le  Thérmométre  ne  défeendit  ,  qu  une 
fois  a  ce  terme  ,  &  une  fois  au  5!  & 
pendant  tout  le  cours  des  autres  jours 
il  ne  fùt  qu’au  4.  fous  gélée  ,  ce  qui 
furpafle  de  deux  dégréz  le  froid  ,  que 
nous  avons  relfenti  cette  année  le  Ba- 
rométre  fut  3  2.  jours  au  deffus  de  pluie , 
ou  vent,  j’obferve  cependant,  que  nous 
eummes  de  tems  a  autres  des  retours 
de  neige  . 
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Pendant  le  cours  de  Fevrier  le  Thér- 
mométre  ne  défeendit  ,  qu  a  deux  de- 
gréz  Polis  la  gelée  ,  &  ne  remonta  pas 
au  de  la  du  7?  ce  qui  fut  le  terme  , 
ou  il  fe  trouva  le  plus  fréquemment , 
Se  ce  qui  fe  fit  dés  les  premiers  jours 
par  graduation  ;  ce  que  j’obferve  pour 
que  l’on  n  en  tire  pas  des  induttions  con- 
traires .  Le  Barométre  fut  plus  fouvent 
au  bsau  ,  &  variable ,  qu  a  la  pluie  , 
&  au  vent  ,  il  tomba  a  plufieurs  re- 
prifes  aflez  de  neige  ,  fur  tout  fur  les 
montagnes  . 

Je  nobmettrai  pas  de  rapporter  , 
que  dans  cette  faifon  il  y  eut  une  epi¬ 
demie  qui  dura  quelques  mois  dans  Li- 
vourne  ,  mais  ,  qui  n  affètta  ,  que  le 
Soldat  ,  Se  une  partie  des  gens  moins 
a  leur  aife.  Cette  maladic  fut  caraété- 
rifée  une  péripneumonie  féche ,  ac- 
compagnée  de  putridité  vérmineufe  ;  on 
en  voulut  donner  la  caufe  au  grand 
froid  ,  Se  a  la  fatigue ,  qu  efluioit  le 

Sol- 
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Soldat  ;  mais  quant  a  la  putridité ,  on 
pouvoit  plus  toft  l’attribuer  au  mau- 
vais  pain.  Je  fus  envoié  pour  en  pren- 
drc  connoiifance ,  mais  comme  j’en  ren- 
dis  compte  dans  le  tems ,  je  n  en  rap¬ 
porterai  pas  icy  toutes  les  obférvations, 
que  je  conferve  ;  il  ce  nell  dans  une 
particularité  ,  que  nous  avons  obfervé 
dans  la  iettion  des  cadavres  ,  qui  a- 
voient  tous  le  foye  d’une  mole  bien  plus 
coniiderable  ,  que  l’état  naturel  ,  & 
dont  la  Ciftique  étoit  prodigieufement 
grofse.  Les  Poumons  étoient  dans  quel- 
qu’uns  enfia  m  més  ,  &  fphacéilés  ,  le 
bas  ventre,  &  les  intéftins  plus  ou  moins 
enftammés ,  obfervation  comraune  dans 
les  cas  préfens  ,  &  frequente  dans  les 
maladies  putrides  . 

La  conftitution  de  Mars  fut  aflez 
douce  ;  le  Thérmométre  fut  conftam- 
ment  du  4'  dégréz  fur  gelée  au  8*  il 
neigeat  néanmoins  fouvent  .  Vers  la 
fin  du  moia  le  Barométre  fut  a  {fèz  ré- 
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guliérement  plus  toft  a  la  pluie  ,  oc 
vent  ,  quau  bon  tems  ;  car  je  trouve 
dans  mes  obférvations  météorologiques  , 
quii  y  eut  deux  tiers  de  mauvais  jours. 

Le  mois  d’ Avril  fut  plus  doux  , 
comme  il  eft  aflez  de  coutume  ,  puif- 
que  le  folcii  réfte  plus  long  tems  a  no- 
tre  Hcrifon  ,  le  premier  du  mois  le 
Thérmométre  étoit  au  io.?  il  sy  fontine 
quelques  jours,  &  redéfeendit  au  7'  en¬ 
fiti  il  remonta  ,  &  ne  pafla  pas  l’n* 
dégréz  ,  ce  qui  ne  fait  qu  une  differen¬ 
te  trés  peu  fenfible ,  le  Baro  me  tre  fut 
plus  fouvent  aus  tems  pluvieux  ,  qu  au 
variable .  Si  je  faifois  une  plus  longue 
défeription  de  tous  les  dégréz  des  au- 
tres  mois,  je  ne  pourrois  en  tirer  d’ au- 
tres  conféquences. 

Si  on  parcourt  f  Hiftoire  ,  &  les 
déferiptions,  que  les  plus  graves  auteurs 
nous  ont  laide  fur  ìes  maladies  popu- 
laires ,  nous  vérrons  ,  que  quoique  les 
caufes  puilfent  ótre  diverfes ,  on  remar- 

que 
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que  des  fymptoroes  aflez  univoques,  & 
des  réfultats  aflez  égaux  ,  c’eft  cepen- 
dant  pour  moi  un  probléme  ,  car  il 
paroit  furprenant  ,  que  les  maladics  du 
Printems,  &  de  l’ Automne ,  celle  des 
pays  brulans ,  comme  des  régions  froi- 
d«s ,  ainfi  que  les  tempérées  encrainent 
la  meme  fèrie  de  maux  ,  feuiement  a 
quelques  dégrèz  moins  violenspres,  mais 
comment  le  regime  de  vivre  des  dif- 
férens  peuples  ne  fait-il  pas  plus  varier 
les  fymptomes  ?  comment  le  fang  des 
Afiatiques  ,  des  Affricains  ,  &  des  Eu- 
ropéans ,  eft-il  fufcéptible  des  mémes  éf~ 
iets  ,  &  de  la  me  me  pérvérfion  ?  Pro- 
fper  Alpin  dit  ,  que  par  le  Campfin 
il  régne  en  Egypte  des  maladies  de 
plufieurs  éfpéces  toutes  épidèmiques  , 
les  maux  d’yeux,  la  fiévre  violente, 
que  les  habitans  nomment  demelmttja 
accompagnée  de  delire,  eli  fouvent  mor¬ 
telle  dans  le  cours  de  quelques  heures. 
Arbuthnot  dit  qu  au  Fort  Sf  George  le 

vent 
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vcnt  de  Nord-efì  e  >  )  produit  des  cater- 
res  des  dépots  féreux  de  toure  éfpéce  , 
ainfi  que  des  fiévres  putrides .  Dans  notre 
climat  ,  les  maladies  putrides  ont  regné 
par  le  vent  de  Nord  ;  les  vene  de  Sud 
pervertiflent  egalement  l’air,comme  ceux 
la  .  Ramazzini  rapporte  ,  que  les  années 
1692.  1693.Sc  1694.  quoiqu’elles  eufTent 
étées  difFérentes  dans  leur  temperature , 
elles  ne  le  furent  pas  dans  leurs  mala¬ 
dies  épidémiques,  particuliérement  dans 
une  fiévre  pourprée,  ce  qu  il  attribue  a 
une  durée  extraordinaire  du  vent  duSud. 
Le  méme  Dofteur  Arbuthnot  dit  que 
l’uniformité  du  tems  dans  les  vaftes 
contrées  rend  les  maladies  uniformes  . 
Comment  donc  encore  les  difFérentes 
caufes  produifent-elles  les  mémes  éfFets? 
comment  dans  les  fujets ,  qui  ont  le 
fang  coineux  ,  comment  dans  ceux  qui 
l’ont  diffout  avons  nous  vù  les  mémes 
«  ^  ac- 

(1)  Arbuthnot  pag.  1 79.  S*  Georg  efi  en  Afte, 
des  ejfct'  de  i\  (tir,  le  fort 
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accidcns  ?  il  fembleroit  ,  que  de  la  di- 
verfe  confiftence  des  humeurs  il  de- 
vroit  en  réfulter  difterentes  altérations. 
Je  prévois  qu’on  pourroit  répondre , 
que  les  élémens  de  notre  fang  ,  &  de 
nos  humeurs  étant  les  mémes  ,  &  fe 
pervertifians  dans  la  ma  (Te  il  peut  en  ré- 
fulter  les  mémes  phénomenes.  Quelqu’un 
peut  étre  prendra  la  peine  de  fuivre 
mieux  cette  matiere. 

Je  reprends  mon  fujet,  &  je  vais 
comparer  les  puiflances  des  deux  cau- 
fes  ,  que  je  foup^onne  nous  avoir  été 
fenfiblement  plus  nuifibles  fune  que 
l’autre;  voyons  fi  de  la  tranfpiration  ar¬ 
re  té e  par  le  froid  il  s’ en  eft  forme  en 
nous  une  pletore  maligne  ,  voyons  fi 
l’ air  chargé  de  vapeurs  maléficientes 
par  des  éxhalaifons  terreftres  comme  le 
celebre  Sydenham  le  penfe,  l’air  a  pù  en 
étre  altere;  je  crois  que  de  tous  les  in- 
dices ,  que  j’ ai  donne  de  la  conftitu- 
tion  de  l’air,  on  n’  a  vù  ny  innonda- 

tions , 
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tions,  ny  féchérefles ,  ny  effets  de  quel- 
que  méthéore  capables  d’ avoir  répan- 
dùs  une  influence  fi  nuifìble  * 

Voyons  fi  dans  le  regime  nous  ne 
trouverions  pas  plus  toft  la  caufe  de  la 
putridité,  qui  s’efi:  tant  dilatée,&  de  quelle 
fayon  s  e  fi  fait  fentir  cetre  epidemie,  a 
des  perfonnes  commodes,  qui  n’ont  pas 
été  dans  le  cas  de  ceux  qui  en  auront 
ere  les  premieres  victimes  ,  &  enfin 
comment  elle  s’  efi  faite  prefque  con- 
tagieufe  ,  comment  les  accidens  ont’ils 
été  plus  facheux  ?  Si  ce  n  efi  par  des 
férmentations  plus  fourdes  * 

Aprés  avoir  annoncé  les  deux  cau- 
fes  ,  qui  ont  le  plus  concouru  en  der¬ 
ider  lieu  a  nous  plonger  dans  F  epide¬ 
mie  p rélente,  éxaminons  les  éffets ,  que 
peuvent  produire  fur  notre  corps  l’ un , 
&  f  autre  de  ces  agens  ,  voyons  fi  par 
analogie  éxafle  je  pourrois  en  fixer  le 
feul  mobile  * 

Si  1’  on  doit  attribuer  a  la  rigueur 

de 
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de  la  faifon  i  &  a  fon  intemperie  ,  oil 
a  la  fécherélfe  i’  origine  des  maladies 


épidémiques  ,  il  faut  éxpliquer  les  éf- 
fets  defavantageux,  que  ces  modes  pro- 
duifent  fur  nos  individu.  Je  m’ éten- 
drois  peut  étre  trop  loin  ,  fi  je  devois 
fuivre  les  progréflìorts  d’  une  caule  par 
ce  que  de  la  premiere  il  $’  en  produit 
urte  autre ,  &  de  celle  cy  une  autre 
encore  ,  qui  toutes  peuvent  faire  une 
fuite  de  caufes  morbifiques  comme  le 
dit  Hoffman  ,  mais  dont  la  connoifan- 
ce  ed:  refervée  aux  phyficiens  ^  <&  aux 

médecins ,  le  premier  pour  connoitre  les 
caufes  prochaines  de  la  fterilité  d’une  an- 
née  de  meni  e  quii  fuffit  ,  aux  médecins 
de  connoitre  les  caufes  prochaines  ,  & 
antécédentes  de  ce  qui  fe  palfe  dans 
le  corps ,  con  tre  I’  ordre  établi  par  la 


nature  . 

Ce  que  le  Dofteur  Arbuthnot  dit  ó), 

eft 


(  I  )  Àrbutlinoi  article  38.  De  l' infittene*  d*  l'airdans 
&  pag.  IC9  &  1 1  o.  c.6.  les  maladies  , 
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eft  trop  intéréflant  ,  pourque  je  me  di- 
fpenfe  de  le  rapporter  ;  les  éxcés  de 
„  l’ humidité  ,  &  de  la  fécheréfiTe  felon 
„  Iuy  doivent  nécéflairement  mettre  le 
„  corps  dans  un  état  morbide ,  par  ce  qu  il 
„  ne  fcauroit  Jes  fupporter  II  faut  ce- 
„  pendant  un  certain  dégré  d’ humi- 
„  dite  pour  relacher  les  parties  éxtérieu- 
„  res  de  nos  corps ,  &  conferver  les 
„  porcs  dans  leur  due  fimetrie .  Je  fe- 
„  rois  trop  long  ,  fi  je  devois  copier 
„  tout  ce  qui  fait  a  mon  fujet ,  mais 
„  je  ne  puis  cviter  de  décrire  quelques 
„  fragmens  de  f  article  gp.e ,  on  a  ob- 
„  fervè  ajoute-t-il ,  que  les  Iongues  fe- 
„  cherédes  étoient  Jes  plus  dangereux 
„  des  autres  éxcés  de  fair  ,  il  donne 
„  les  proportions  de  la  différence  des 
,,  pluies  pendant  le  cours  de  plufieu- 
„  rés  années,  dont  le  réfultat  deinontre  , 
„  que  les  regitres  mortuaires  augmen- 
„  térent  dans  les  années  les  plus  féches , 
„  non  feulement  parmi  les  hommes , 

„  mais 


)(/«)(. 

„  mais  aulii  parmi  les  animaux  ;  Cepen- 
„  dant  cela  n’eft  arrivé que  dans  le 
„  changement  de  conftitution ,  c  eft  a 
„  dire  lorfquaprés  la  fécheréfle,  la  fur- 
„  face  de  la  terre  rou verte  par  la  pluie, 
„  put  affe&er  diverfement  les  corps. 

„  L’article  50*  explique  1’ éffet  de 
„  l’humidité  de  cette  fa$on,  1’humidité 
„  relache,  éxcépté,  quelle  ne  foitcom- 
,,  binée  avec  un  plus  grand  dégréz 
„  de  froid ,  le  quel  lui  óte  autant  de 

„  la  qualité  relachante  . . . 

„ .  Ics  éffets  donc  d’une  telle 

„  conftitution  de  fair  font  toutes  les 
„  maladies  ,  que  les  méthodiques  pla- 
„  cent  fous  le  titre  du  laxttm ,  d*  ou 
„  s  enfuivent  les  indilpofitions  cathér- 
„  reufes  ,  les  fluxions  &c.  „  ce  qu  il 
confirme  ancore  au  chap.  7.  des  influen- 
ces  de  l’ air  dans  les  fiévres  contagieu- 
fes  &c.  co 

Hof- 

(  i  )  Arbuthnot  fw  les  effets  238.  T,  I.  edit.de  Pari?» 
de  Fair  arride  18.  pag. 
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Hoffman  dans  fon  chap.  7.  de  l’ori¬ 
gine  des  maladies  par  les  caufes  des  vi- 
ces  de  l’air,  &  des  obflacles  a  la  libre 
tranfpiration  ,  dit  qu  il  eft  la  caule 
de  la  plus  grande  partie  des  maladies 
épidémiques,  a  1’  article  23.  du  me  me 
chapitre  ,  il  dit  ,  que  les  maladies , 
que  l’ hy ver  produit  ,  font  caufées 
par  la  rigueur  du  froid  fec  ,  &  humi- 
de ,  qui  dans  ces  deux  états  empéche 
également  la  tranfpiration,  de  la  vien- 
nent  en  éffet  Ics  pleuréfies ,  les  péri- 
pneumonies ,  les  rhumatifmes ,  les  dou- 
leurs  aiguès  ,  &  a  l’ article  27.  il  rap- 
porte  qua  raifon  du  défavantage,  que 
caufe  le  grand  froid  ,  il  occafionne  la 
tenfion,  &  la  contraftion  des  fibres,  & 
des  vaiffeaux  ,  ce  qui  concentre  les  li- 
queurs  dans  f  intérieur  du  corps  ,  & 
empéche  l’égalité,  &  la  liberté  du  mou- 
vement  circulaire  dans  les  petits  vaif-  . 

fcaux  de  l’éxtérieur ,  ce  qui  produit  des 

/ 

re- 

■  ^  *  ,  -  <  » 

(1)  Hoffman  chap.  7.  Med*  Ration* 
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réplétions  ,  &  des  ftafes  mortelles  „  Il 
„  éxplique  encorc  d’ une  fa$on  plus  é- 
„  tendué  les  conféquences  ,  de  ces  ir- 
„  régularités  ,  d’ou  il  fé  prépare  des 
„  matiéres  pour  les  maladies  ,  que  le 
„  froid  produit,  &:  met  en  mouvement. 

Tout  ce  qu  il  vient  de  dire  eft 
fpécialement  pour  ce  qui  caufe  les  ma- 
ladies  épidémiques,  c  eft  a  l’article  32. 
auquel ,  il  faut  faire  plus  d’ attention, 
&  voicy  la  traducìion  de  fe s  paroles. 
„  Rien  ne  contribue  plus,  &  n’a  plus 
„  de  force  pour  caufer  les  maladies  é- 
„  pidémiques  de  diverfes  èfpéces,  qu’un 
„  tems  pendant  un  long  cours  humide  , 
„  pluvieux,  couvert,  &  en  meni  e  tems 
„  calme  ,  fur  tout  lorfq’ en  fuite  le 
„  vent  du  Nord  amene  le  froid ,  ou 
„  quii  vient  de  grandes  chalcurs .  Si 
„  cette  combinaifon  fe  rencontre  l’Au- 
„  tomne  ,  ou  le  Printems  ,  la  naifsan- 
„  ce  des  maladies  epidemiques  eft  en- 
core  beaucoup  plus  infallible. 

;  ,  Voi» 
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Voila  bien  des  fentences  favora- 
bles  a  foutenir  que  la  rigueur  de  la 
faifon  nous  auroit  atti  ré  l’influence  , 
que  nous  avons  vù .  Cependant  Hy- 
pocrate  (  «  )  nous  dit ,  que  la  conftitu- 
tion  féche  de  l’air  devoit  étre  favora- 
ble  a  cette  région  ,  car  ni  l’ humide , 
ni  le  féc  n’avoient  prédominé  finguliére- 
ment,  les  maladies  d’ intranfpiration ,  & 
de  conftipation  n’avoient  pas  été  fort 
fréquentes  ,  &  ne  nous  avoient  pas  éx- 
pofés  aux  pronoftiques  ,  &  aux  apho- 
rifmes  d’Hypocrate,  de  Galien  <2),  Se 
de  Sanctorius  (3)  . 

La  faifon  en  'fuppofant  ,  qu’  elle 
auroit  été  préjudiciable  aux  corps  , 
n’avoit  point  influé  fur  les  biens  de 

la 


{  1  )  Ex  conftitmionibns  an~ 
ni  in  univerfum  fìccitates 
etjjtduh  imbrìbus  Junt  fa - 
luhriores  ,  &  minus  mor - 
f/y^.Hypocr.lib.apho- 
riL  afe6i  3. 

(2)  A  Ubero  tranf pirata  ìm« 
fedito  febres  fimt ,  &  [uc¬ 


ci  corrvimptintur>  Gallico* 
(3)  Confaetum  perfpirabile 
retentum  ,  fi  non  in  lo - 
tium ,  vel  fadorem  facejftt 
indicai  fatar  am  patredi - 
nem  •  Sanftorius  apho* 
rifa].  43. 
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la  terre  ,  &  les  recoltes  de  I’année 
1767.  ,  de  meme  que  leur  abondance 
confirment  aflez  ,  que  tout  paroifloit 
avoir  eu  un  cours  pius  regie,  &  pai- 
fible  ;  Ces  obférvations  lur  les  produ- 
ftions,  faites  par  Sydenham  ,  &  d’au- 
tres  médecins ,  ne  devoient  point  m’é* 
chapper  en  lifant  leurs  ouvrages  . 

Nous  n’  avons  pas  obfervé  que  dans 
le  mois  de  Janvier  le  nombre  des  ma* 
lades,  corame  je  crois  l’ avoir  dit  avant, 
ait  été  fi  confidérable  ,  &  que  la  natu¬ 
re  des  maladies  ait  été  fi  mortelle , 
pour  quoi  le  mal  ne  s’ eft  il  déchainé, 
que  dans  les  tems  ,  qui  ont  fuccedé  , 
comme  on  peut  le  vérifier  par  les  Né- 
crologues  de  la  ville,  &  de  l’hopital, 
&  cela  lorfque  la  rigueur  du  froid  a 
été  diminuée  ;  pour  quoi  dis-je  n  avoit 
on  pas  encore  remarqué  réguliérement , 
que  le  fang  des  malades  n’étoit  pas  pafi- 
fé  a  cet  état  de  difsolution  ,  comme 
on  l’a  vù  ,  &  comme  il  arrive  dans 

E  la 
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la  plus  part  des  maladies  éxantémati- 
ques ,  dans  celles  ,  ©u  une  acrimonie 
dominante  en  déeompofe  a  un  tei  point 
la  craie,  qu’elles  deviennent  prelque 
mortelles ,  corame  dans  la  petite  vé- 
rolle  confluente  maligne,  dans  le  Scor¬ 
buti  &  la  contagion  , 

j’oferois  avancer,  que  la  putridi- 
té  n’  avoit  pas  encore  fait  Tur  les  corps 
tant  d’ impreffion  ,  fans  doute  encore, 
parco  que  i’air  n’étoit  pas  li  fort  alte¬ 
re  ,  pour  ne  s  y  étre  pas  unis  tant  de 
miafmes ,  qui  en  changérent  la  premie¬ 
re  conftitution ,  en  y  mélant  des  prin- 
cipes  d’ line  malignité  a  la  quelle  bien 
des  corps  avoient  une  difpofition  décidée. 

J’ai  déja  dit  dans  quelqu  endroit, 
que  je  n’écrivois  pas  pour  les  médecins 
ce  memoire  hiftorique  ,  ils-ont  eté  a 
merne  de  voir  le  cours  de  cotte  évé- 
nement ,  mais  ceux ,  qui  ne  font  point 
de  l’ art ,  ne  trouveront  peut  étre  pas 
mauvais ,  que  }’  éxplique  ce  que  nous 
entendons  par  le  mot  putride. 
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Le  premier  carattere  de  la  putrì- 
dite  eft ,  que  tout  ce  qui  eft  confiftant  , 
perd  de  h  folidité  j  de  certe  fa$on , 
les  prineipes  commencent  a  fe  réfou- 
dre ,  &  fé  confondre  ;  dés  lors  il  s’éx- 
cite  dans  les  corps  un  mouvement  in- 
teftin  ,  plus ,  ou  moins  fenfible  ,  dans 
ceux  Tur  qui  il  s  opere ,  Cet  éffet  eft 
plus  vifible  dans  les  matiéres  ,  Tur  les 
quelles  nos  fens  portent,  comme  nous  le 
voyons  Tur  les  chaires  qui  s’ altérent  , 
ainfi  que  les  fucs  gélatineux  ,  qui  éx- 
pofés  a  l’ attion  de  1’  air  fé  lòndent , 
&  fé  diflolvenf  en  un  liquide,  quelque 
fois  Icoreux ,  qui  devient  fetide  .  Ce 
méchanifme  cependant  ne  s  éxécute  pas 
de  cette  forte  tant  ,  que  le  corps  eft 
vivant  ;  mais  la  dilpofifion  de  nos  hu- 
meurs  eft  prochaine  de  ce  dégré  de 
pérvérfion  capable  de  caufer  la  déftruc- 
tion  ,  L’  illuftre  Van-fwieten  co  dans 

E  z  fes 

(  i  )  T e  br  e  s  ergo  contìnua  e  pu-  in  putredinem  vergunt  ;  mde  f 
tridae  dicuntur ,  dwn  a  na*  &  varitts  maligrdtatis  gra » 
turali  ftatu  humores  muU  dus  Ò^.Van-fvv.  Feb.  conc. 
ium  degenerai  ,  fimulquo  put.  pag.  8.  T.  3.  Conu 
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ics  commentaircs  la  définit  de  cette 
maniere  ,  L’état  de  putridità  dans 
Jes  hévres  dit-il  ,  fait  que  les  humeurs 
dégénérent  beaucoup  de  leurétat  na- 
turel  ,  &  paftant  a  differens  dégréz 
de  pérvérfion ,  on  obferve  divers  dé¬ 
gréz  de  malignité  .  Hoffman  dit ,  que 
rien  n’eft  plus  éffrayant  ,  que  cet  état 
de  putridité  interne  ,  corame  il  arrive 
dans  routes  les  fiévres  malignes  &c. 
Pringle  la  décrit  de  cette  forte  ,  la  pu- 
tréfaétion  atténué  toutes  les  humeurs , 
elle  relache  ,  ou  rend  plus  tendre  les 
parties  folides  ,  &  fibreufes  ;  il  eft  a 
remarquer  que  cet  état  ,  eft  celuy  des 
fiévres  malignes  ,  ou  le  relachement 
des  parties  eft  maniféfte  par  l’ accable- 
ment ,  &  peut  étre  par  ce  que  le  fang 
eft  diflout ,  &  fans  confiftance  (O.  Il 
ne  faut  pourtant  pas  entendre  par  ce 
mot  une  corruption  cadavéreufe ,  ou 
é  •-  x  éx- 


(i)  Pingìc  pag«  T»  %* 
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excreméntielle  .  Ceci-doit  fuffire  potJf 
qu’  on  me  compréne  i 

L’  air  dcs  campagnes  dit  Arbuth- 
Hot  ,  eft  plus  lain  ,  que  celuy  des  vil« 
les  par  la  libre  ventilation,  par  moins 
d’  A  mas  de  matiéres  putrides  ,  &  cor- 
ruptibles  ,  comment  donc  cet  air  at*il 
été  fi  nuifibìe  a  fes  habitans  ì  cat  nous 
avons  vù  indubitablement  ,  les  mala- 
dies  fé  faire  refsentir  d’ abord  dans  les 
campagnes  ,  &  les  malades  fe  réfugier 
en  grand  nombre  dans  les  Hopitaux  de 
la  ville  ;  car  il  eft  conftant ,  que  la 
proportion  n’étoit  point  égale^  &  quell 
fin  les  maladies  ortt  plus  affefté  les  pau- 
vres,  &  les  médiocres ,  que  les  perfonnes 
commodes  ,•  ce  que  je  croirois  pouvoir 
attribuer  a  un  meilleur  fond  de  fang  , 
qui  a  été  foutenù  par  un  meilleur  regi¬ 
me^  dans  les  derniers,  &  s’ il  ya  quelques 
éxcéptions  a  faire  a  l’egard  de  quelqu’un, 
il  aut  fe  fouvenir  ,  que  toutes  les  ma- 
ladies  régnent  pendant  le  cours  de  l’ an- 
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iiée,  &  que  quelques  fujets  ont  des  di- 
Ipofitions  d’  humeurs  ^  qui  peuvent  étre 
mifes  en  moiitfement,  &  participer  de 
la  maladie  dominante  (O . 

On  a  vù  avec  quel  fcrupule  j’ai 
rappdrté  ce  que  différens  auteurs  ont  dit 
des  éffets  de  1’  air  fròid  $  &  humide  s 
je  n’ a  i  point  parie  de  ceux  quocca- 
lìonnent  les  exhalaifons &  Ics  vapeurs 
des  marais  ;  &  des  lacs  j  &  de  tou- 
tes  les  eaux  croùpiflantes*  parcequ  il  n 
a  rieri  de  vraifemblable  à  cette  caufè , 
&  j’aurois  trop  étendu  cétte  niatiere,, 
en  y  introduifant  uri  éxàmen  j  que  je 
crois  fuperflu  *  Quii  me  foit  permis 
mainteriarit  de  fcruter  la  fecónde  càu- 
fe  ,  que  )  ai  iridiquée ,  cOmme  celle  s 
qui  nous  a  été  la  plus  contraire  (O. 

Tout  le  monde  eft  a  (fez  iriftruit , 
que  ,  les  récoltes  de  l’année  dérnré- 
re  furent  non  feulement  médiocres  , 

-  en 

(  i  )  Voy  Sydenham  loc.  cit.  P  air  pag*  24* 

(2)  Arbuthnot  dts  ejfcts  de 
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èn  tout  genre,  mais  aulii,  qu’une  trés 
grande  pàrtie  des  grains  furent  frap- 
pés  d’  une  vapeur  aerrugineufe ,  qui 
en  altera  la  qualité  en  en  diminuant 
la  quantité  *  Ramazzini  a  obfervé ,  que 
de  pareilles  accidents  ont  eu  de  trés 
mauvaifes  fuites  ,  en  produifant  des 
maladies  populaires  ;  les  hommes  dans 
nos  régions  vivent  de  froment  $  &  de 
bon  grain,  mais  lorfque  ces  qualités  font 
en  déffaut  ,  il  ne  peut  ,  que  générer 
de  mauvais  liquides ,  &  fi  par  des  cort- 
féquences  encore  plus  triftes  cetté  refsour- 
ce  étoit  épuifée  j  il  faudroit  ,  que  les 
paiivres  artifans  j  &  les  gens  de  cam¬ 
pagne  vécufsent  de  fruits  ,  oli  d’ hérba- 
ges  .  La  durée  des  premiere  eli  fort  li- 
mitée,  &  ne  peut  réparer  la  lubftànce 
dii  fang  ;  les  hérbàges  de  toute  éfpé- 
cé  ne  font  pas  des  nourritures,  qui  feu- 
lement  conviennent  a  l’homme.  Ces  a- 


limens  ne  pourront  entretenir  leurs  for- 
ces ,  ny  réparer  les  diffipations ,  qui  fe 

font 
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font  dans  les  grands  travaux,  6c  darré 
les  eultures  des  campagnes  4  Le  fang 
s’abreuvera  dono  de  mauvais  fues  ,  & 
de  matiere  eterogenei  car  en  éfFet  quel 
fucs  peuvent  fournir  dans  F  arriere  fai-» 
fon  des  feuilles  de  chicorrée  ,  de  pa- 
vots,  de  lapatum,  de  bette  (»),  ou  de 
quelques  ehardons  que  Ics  plus  neceffi- 
teux  coupoient ,  &  faifoient  boulir  dans 
de  F  eau  pour  fe  fouftraire  aux  plus 
préflans  befoins  j  trop  heureux  encore  , 
s’ils  euffent  pù  leur  donner  quelques 
affaifonnemens ,  comme  quelqu  un  étoit 
a  meme  de  Taire  avec  un  peu  d’huile, 
&  de  fel ,  J’en  ai  vu  étre  obblige's  de 
vivre  d’ herbe  eroe.  Mais  fi  la  plus  gran¬ 
de  partie  n’a  pas  tenu  un  fi  mauvais 
regime  ,  &  quelle  ait  eu  pour  refi- 
fource  un  mauvais  pain  mele  de  quel¬ 
ques  grains  alterés  ,  ealandrés  férmen- 

tés 
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{ 1  )  Seira  autem  conventi  j  tnitm  ,  &  pravi  [ucci  » 
qwd  cut»  stira  omnia  fan-:  Galenus  de  alim.  facuL 

guinem  gtgnant  paue>Jfim 
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tés ^  de  mauvaifé  odeur,  mal  CUit^  unis 
a  d’ autres  d’ une  fubftance  peu  farineu- 
fe ,  &  peu  fufcéptible  de  férmentation , 
ou  des  mampulations,  quon  a  coutu- 
me  de  lui  donner ^  d’ ou  il  ne  pourra 
réfulter ,  qu  Un  appauvriflement,  &  une 
alteration  des  humeurs  necelsaifes  aU 
foutien  de  la  vie  (»)• 


C  eli  peut  èrre  par  ces  móyens  que 
$’  infinueront  dans  nos  corps  par  les 
premieres  voies  ,  les  crudités  ,  les  oeufs 
des  inledes,  &  leurs  femenees  nuifibleSj 
lesquelìes  comme  le  dit  le  favant  Boer- 
rhaave  dans  fes  inftitutions,  feront  éclo-» 
re  des  vers  Ronds ,  larges,  ou  afcarides, 
qu  on  a  quelque  fois  le  malheur  d’a- 
valer  avec  les  alimens  (*(»  Je  ne  m’ar» 
reterai  point  a  rapportar  fur  cette  ma- 
tiere  le  fentiment ,  &  les  hipotefes  de 
plufieurs  auteurs  ,  &  fur  tout  de  Va» 
lifnieri  * 


On 

•  ; 

(1)  Baìllion  Epirri.  eonìm,  lamette  §.  jyi; 

(2)  Boerrhaav  pa&  3 44*  T*  Vlh 
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On  fait  que  la  difette  a  de  fuge- 
ftes  éffets  5  &  qUe  ce  n’eft  pas  moins 
une  caufe  déftriftfible  ,  que  Ies  inré- 
gularités  des  faifotìs  ,•  &  les  impréflxons 
des  vapeurs,  dont  l’ air ,  eft  Je  véhicule . 
Les  phyficiens  démontrent  les  éffets  que 
peut  l’ épUifenieftt  ,  ils  éxpliauent  évi- 
demment ,  cotmtient  la  partie  rotige  dii 
fang  perd  de  fa  douceur  $  de  fa  confi- 
ìtence  i  &  de  fes  àtitres  qualités,  d’ou 
s’en  fuit  f  amaigrifsetrient  ^  l’abbate- 
ment  ,  là  perte  de  la  couleur  dans  les 
fuiets  ;  enfia  la  perverfion  des  hum- 
eurs(0-  Cette  delirine  feroit  trop  lon- 
gue  a  éxpliqucr  icy .  Le  premier  de 
nos  liquides  le  plus  fufcéptible  de  l’al- 
térer  ,  eft  a  mon  avis ,  celui  dont  les 
qualitées  font  les  plus  difpofées  a  uri 
roouvement.  de  férmentatiori  ;  la  faina  , 
&  l’ inanition  allument  eri  nous  uri  trou- 
ble  intéftin,  le  quel  agite  nos  humeufs 
les  échauffe  ,  &  augmente  leurs  al¬ 
ca- 


(  I  )  Vide  Gali,  de  fuemum  torniate  pag.  24. 
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ealefcerìce  ,  d’ ou  s’ en  fuit  une  con- 
fommation,  enfili  uri  tróuble,  qui  felon 
1’  éxpréffiori  de  Boerrhàve  *  ratilfe  5  dé- 
tache  i  detruit  $  corifomme  les  folides, 
diflipe  les  hiinieurs  les  plus  fubtiles  , 
épàifltt  celies  ^  qui  refterit  ,  &  produit 

d’  autres  effets  ;  de  là  il  fé  forme  dans 

*  *  *  ■  ,, 

le  ventricide,  St  dans  les  iritéftins,  urie 
écutrie  acre,  bilieiìfb^  putride  ^  &  d’ au¬ 
tres  accidens  ,  qui  entramene  la  mort 
par  la  piìtridité  de  tout  lecorps,  com- 
me  Lamétrie  dans  fes  commentàirés  le 
rapporte  d’  aprés  le  fentiment  de  Schi- 
raiifen  ;  ceux  qùì  jeurient  lorig  tems, 
dit-il  $  devierinent  bilièux  *  corririie  l’a 


ecrit  Hyppocrate  *  La  bile  eft  la  pre¬ 
miere  ,  qui  reflue  daris  le  fang  ,  en 
produit  là  diflblution  ,  &  lorfqu  elle 
s’exàlte  ,  elle  occafionne  les  fiévres  pu- 
trides  ,  Se  maligries  .  Les  médecins  fa¬ 
velle  ,  qu  il  peut  s’  eri  féparer  plufieurs 
livres  par  jour  ,  cette  humeur  dans 
l’homme  fain  eft  naturéllement  la  plus 

acre 
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acre  de  toutes ,  elle  eft  tòujours  la  p re- 
mie  re  a  s  alcaliler  ;  fi  dans  cet  etat 
elle  eft  rapertée  par  les  veines  rouges , 
ou  par  les  lafìées  dans  la  mafie  du  flange 
elle  difiout  ,  &  elle  liquéfìe  toutes  ics 
autres  partieSi  Enfio  les  maladies,  que 
la  bile  caufe  font  infiniment  etenduès, 
ce  qui  fait  voir  ,  comme  le  rapporte 
Lamétrie  dans  les  memes  eommentaires i 
&  qu  au  lieu  d’étre  elle  méme  un  vray 
beaume  propre  a  conferver  les  autres 
humeurs  ,  comme  tant  d’  auteurs  Font 
écrit  depuis  Vanhelmont,  &  principale- 
nient  Gliflòns ,  &  Bac  ;  que  raelée  ,  & 
eiaculane  a.vec  le  fang  dans  les  vaifi- 
feaux ,  comme  elle  y  reflue  dans  la  jau- 
nifle  ,  elle  ne  peut ,  que  corrompre  tou- 
te  la  mafie  ,  &  ainfi  produrne  les  fié- 
vres  les  plus  putrides  co. 

,  Cette  humeur  dono  lors  quelle 
n’eft  pas  adouciq,  rafraichie ,  delaiée ,  at¬ 
tenute  ,  produira  les  éffets  les  plus  tri- 
■h  -  ftes, 

(  i  )  Lamstrte  Comm.aux  Èoerrhave  T<2.fe£L  9p* 
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ftes,  &  les  maladies  les  plus  violentcs, 
tei  eft  le  fentiment  de  Boerrhave;  un  au- 
tre  auteur  obferve  que  cette  humeur 
n’eft  point  tranfpirable,  parce  qu  elle 
eft  denfe  &  vifqueufe  ,  ce  qui  la  rend 
plus  diffìcile  a  etre  diviffee  &  era- 
portée  • 

Tout  ce  qui  vient  d’étre  dit  des 
éffets  de  la  difette  ,  a  du  conféquern- 
ment  produire  un  grand  nombre  de 
maladies  ;  les  hiftoires  font  affez  men- 
tion  de  l’état  trifte  ou  fe  trouvent 
quelques  fois  les  arme'es,  les  villes  aflìé- 
gées ,  &  méme  les  provinces  a  qui  de 
femblables  accidens  arrivent  .  Boxhor- 
niusco,  qui  a  fait  une  hiftoire  du  fìé- 
ge  de  Bréda  ,  raconte  les  malheurs  , 
&  les  éxtrémités  ou  cette  ville  fut  ré- 
duite  ;  je  ne  rapporterai  point  d’exetn- 
ples  anciens ,  ils  font  aulii  connus  que 
les  modernes.  Les  peuples,  les  armées, 
les  villes  bloquées ,  qui  fe  trouvent  dans 

le 

(1)  Boxhorn.  hift.  obfid.  Berd.  a.  1 637. 
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le  cas  de  manquer  dé  tout  le  neccia 
faire  a  la  vie  ,  font  dans  la  necelfité 
de  fé  fervir  de  ce  qui  fé  préfente  fans 
pouvoir  faire  de  choix  ?  ce  qui  intro- 
duira  comme  je  Fai  éxpliqué ,  des  mala- 
dies  épidémiques ,  de  pìt|s  d’  une  éfpécc . 

Mais  a  quoi  bon  tant  metejidre  , 
&  rechercher  fi  loing  ?  L’  epidemie  , 
qui  arriva  a  Naples  il  y  a  deux  an nées 
n’eut  point  d  autre  caufe5  que  celle  ,  qui 
nous  a  frappe  ,  &  fi  le  mal  parut  plus 
grand  dans  cette  ville  ,  c’  eft  que  la 
population  étant  plus  confidérable,  elle 
dut  donner  un  plus  grand  nombre  de 
malades,  d’ pu  devoit  sen  fuivre  un  plus 
grand  défordre  ,  &  occafionner  peut- 
étre ,  par  d’autres  conféquences  que  je 
ne  dois  pas  chercher  ,  ou  par  trop  de 
communication  plus  de  maladies .  Le 
Dofì.  Merli  CO  en  décrit  fon  éxa&e- 

ment 

[  i  ]  Lettere  concernenti  1' z*  degli  E  ferriti  di  S-  M*  il 
pidemta  fojferta  in  Na~  Re  delle  due  Sicilie  a  D* 
pori  ferine  da  D .  France «  Francefco  Zona  * 

Jco  Merli  primo  Medico 
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ment  les  périodes ,  &  les  particulari- 
tés  ;  que  fon  pouroit  aflez  généralement 
comparer  avec  les  notres  ,  diftinguant 
cepcndant  un  degré  de  putridità  ,  & 
de  perveriion  d’  air  plus  violent  que 
nous  n  avons  vu  .  Notre  pofition  don¬ 
na  éfìe&ivement  beaucoup  d’ inquiétudes 
a  nombre  de  perfonnes,  qui  fe  cro'ioient 
en  danger  ;  par  ce  qu’elles  vivoient  dans 
un  air  ou  il  y  avoit  beaucoup  de  ma- 
lades  ;  mais,  qui  n’étoit  malfain,que 
pour  ceux  qui  avoient  une  communica- 
tion  plus  intime.  Il  y  a  des  perfonnes 
aulii,  qui  ont  des  interrcfts  a  aggrandir 
le  mal  de  leur  proches  ,  ou  de  leurs 
voifins.  Les  fages  précautions  d’ un  bon 
Prince  en  inftituant  de  nouveaux  Ho- 
pitaux  hors  de  la  ville ,  &  dans  diver- 
les  parties  de  fes  états  ,  furent  d’  un 
fecours,  &  d’un  foulagement  efficace. 
On  fait  aifez ,  que  dans  les  Hopitaux  , 
l’air  y  eft  indifpenfablement ,  &  habitu- 
éllement  mauvais,  parce,  quii  eft  bien- 

toft 
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toft  perverti  Tur  tour  quand  la  quanti¬ 
tà  des  malades  furabbonde.  Les  éxhalai- 
fons  ,  qui  émanent  de  tous  les  corps  , 
&  de  tout  ce  qui  eft  inféparable  de 
ces  endroits  dont  je  ne  donnerai  pas 
la  désagreable  énumération  ,  en  ont 
bientoft  corrompu  l’ambiant;  Keil  nous 
dit  qu  un  malade  a  chaque  éxpiration 
corromp  un  pouce  cubique  d’air  ;  Si 
quelque  géometre  s  appliquoit  a  ce  cal- 
cule  ,  il  pouroit  véritìer  ,  que  les  ma- 
ladies  Te  font  infiniment  plus  dilatées 
comme  je  crois  l’avoir  indiqué  par  cettc 
caufe  ,  comme  j’ en  ai  des  preuves  ,  & 
cela  par  un  déffaut  de  ventilation  fuf- 
fiflant ,  du  renouvellement  d’un  air  pur, 
&  frais,  ou  par  le  deffaut  encore  de  quel- 
ques  parfums  ,  capables  de  changer  , 
foit  de  varier,  ou  bien  de  divifer  1’  épaif- 
feur ,  &  la  mauvaife  qualité  ,  &  chaf- 
fer  la  feteur  qu’on  y  remarquoit  ,  ce 
qui  étoit  non  feulement  funefte  a  ceux 
qui  étoient  obligés  de  féjourner  dans  cet 

air  , 
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air,  mais  cncore  à  ceux  qui  par  etat  font 
indifpenfablement  tenus  à  y  remplir  les 
devoirs  d’ y  vifiter  ^  d’y  curer  ,  d’  y  foi- 
gner  ,  &  cT  y  affifter  de  tous  les  fecours 
temporels  ,  &  fpirituels  les  fujets  qui  s*  y 
trouvoient  ,  &  qui  éteient  commis  à 
leurs  foins  4  Sur  ce  point  il  faut  écou* 
ter  ce  que  propofertt  les  médecins  . 

C  eli  de  cette  ineme  fa$on  par  les 
memes  caufes,  par  les  memes  conlequen* 
ces  qu’on  a  vù  toutes  les  habitations, 
&  les  maifons  mal  airées  ,  mal  propres , 
&  mal  faines,  ou  il  n  y  pénétre  qu  un 
air  coulé,  éc  croupifsant  comme  il  n’eft 
que  trop  commuti  dans  Ics  mailons  des 
pauvres ,  déffeduans  de  linge ,  &  de 
tant  d’ autres  fecours  ,  que  la  communi* 
cation  d’ une  maladie  comme  celle  dont 
je  décris  la  nature  deviendra  plus  épi- 
«lémique ,  &  paflera  ainfì  du  pere  a  la 
mere  aux  enfans  ,  qui  fe  revelans  tour 
à  tour  ne  pourront  éviter  de  fentr  a£> 
fede r  ,  &  de  fe  communiquer  le  mal „ 
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Ce  que  nous  voyons  arrivèr  dans 
les  villes  ,  &  dans  les  Hopitaux  nous 
le  voyons  arriver  aux  arriiees  ,  furtout 
lors  qu’elles  font  exposées  a  manquer 
de  bons  vivres  ,  ou  par  des  eamps 
mal  placés  ou  par  les  cantonnemens  fous 
terreins  .  L’air  s’y  corrompe  ,  comrae 
Porti  us  CO  en  avertit  ,  ou  parce  quii 
y  a  un  défaut  de  poliee  pour  en  éloÌ- 
gner  les  ipatiercs  nuifibles  ,  corame  la 
obfervé  Pnngle  co.  Dans  les  maJadies 
difsentériques ,  Se  dans  les  fiévres  d’  Ho- 
pital  ,  quii  nomme  formidables ,  ainfi 
que  les  éffets  de  Fair  des  prifons ,  qui 
peuvent  promptement  occaiicner  la  mort 
comrae  il  arriva  en  1 577.  a  Oxford  , 
&  récemment  en  17502  a  Oldbailey  ; 
dans  un  jugement  de  prifonmers  ,  ce 
qui  occafionna  la  mort  peu  de  tems  aprés 
a  quatre  juges ,  Se  fit  perir  nombre  de 


Ti  O  X 

(  I  ]  Portius  de  mìlitis  in  cà* 
/Iris  Jamtate  tuenda  pag. 
io  6, 
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]  P  ring  le  a  l'  art  tele  des 
FieVres  d  Hopttal  §.  io^«> 
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perfonnes ,  par  la  corruption  de  1’  air, 
&  la  malpropreté  du  lieu  ouétoient  ren- 
fermés  les  prifonniers  . 

Gomme  )e  cralns  d’ étre  trop  long 
je  ne  dirai  plus  qu’  un  mot  Tur  les  pré- 
cautions  qu’on  pourroit  prendre  pour 
fe  mettre  a  l’ abri  de  tout  ce  qui  peut 
étre  nuifible  dans  ces  cas.  Il  y  acertains 
ufages  ,  qu’il  feroit  fans  doute  trés  a 
propos  d’  abolir  mais  qu  on  laifse  fub- 
fifter  par  préjugé;  on  eft  dans  1’  abitu- 
de  d’  éxpofer  a  la  vué  des  fidéles  dans 
les  églifes  ,  &  dans  les  maifons ,  indi- 
ftinftement  tous  les  cadavres  ,  pendant 
le  cours  d’ une  revolution  d’heures  fì- 
xées  ;  fi  cette  pratique  eft  fondée  fur  la 
piété  ,  on  défapprouvera  tnon  obfér- 
vation  ,  fous  prétéxte ,  que  cette  cou- 
tume  religieufe  attire  des  fuffrages  ;  & 
on  m’ objeélera  peut  étre  encore  ,  que 
quand  nous  fommes  eteins  ,  felon  un 
ancien  axiome  tout  venin  celle  fon 
a&ion  cette  remarque  n’eft  vraye  que 
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pour  les  éfFets  des  poifons  anlmaux  ; 
mais  non  pour  ce  qui  peut  dcpendre 
des  matieres  fufcéptibles  de  répandre 
dans  i’air  de  mauvaifes  éxhalaifons  , 
dont  les  preuves  font  trop  frappantes 
par  n  ombre  d’ éxemples ,  qui  démon- 
trent  le  contraire  .  Combien  - de  pays 
nont  pas  aboli  la  coutume  d’inhumer 
dans  les  églifes,  &  dans  les  villes?  c  eft 
fans  doute  parce  qu’on  aura  obfervé  i 
que  de  tous  ces  a£tes  ,  il  réfultoit  des 
inconvéniens  préjudiciables  a  la  fociété  . 
La  police  meme  ordonne  dans  les  tems 
critiques  ,  plus  que  n  a  été  cette  der- 
niere  epoque  ,  qu’on  fufpende  jufqu’a 
la  fréquentation  des  églifes,  &  les  fonc- 
tions  du  •  ferace  divin  ;  le  tout  par 
le  fcrupule  bien  entendu,  que  dans  les 
aflemblées  publiques  l’ on  peut  fe  coni- 
muniqner  des.maux,  qui  pcuvent  écre 
tranfmis  par  le  inoyen  de  fair  •  Mais 
fi  dans  des? tems  critiques,  ou  il  y  au¬ 
rei  t  quelque  danger  a  craindre  ,  on  n’ufe 
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pas  a  la  rigueur  de  ces  pirecaiitions  , 
on  devroit  du  moìns  emploier  plus  de 
party  ni  non  feylcment  dans  le?  églifes 
&  dans  les  Hopitaux  ,  jnais  meme  dans 
les  maifons  particulieres  .  Ces  préférva* 
tifs  foit  en  lotion ,  foit  en  fumigation , 
ou  meme  répandus  dans  les  chambres  , 
portés  tur  foy  ,  s’obtiennent  facilement, 
&  a  peu  de  frais  on  les  trouve  dans 
les  campagnes  comtne  dans  les  villes , 
toutes  les  herbes  aromatiques  font  con- 
venables  a  cet  effet ,  &  elles  font  fort 
connues,  &  le  vinaigre  le  plus  fimple, 
le  plus  éxcéllent  des  antifeptiques ,  ne 
devra  jamais  étre  regardé  corame  un  ob- 
jet  de  de'penfe  dans  des  cas  aulii  eflen- 
tiels  . 

Pendant  que  je  m’occupois  a  tra- 
vailler  a  cette  matiere  je  fis  quelques 
efiais  fur  les  chaires  ,  &  les  humeurs, 
comtne  le  fang  ,  &  la  bile  des  ani- 
maux  avec  des  antifeptiques ,  cornine 
Pringle  m’  en  avoit  fourni  Fidée;  j’  au- 
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rois  pu  Ics  joindre  icy  ;  mais  commc 
mes  expériences  ne  font  pas  pouflees  aiìez 
loing  ,  Iorique  )  aurai  mieux  fui  vi  cetre 
partie  ,  je  la  mettrai  au  jour  ,  en  y 
joignant 
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Cet  owvràge  fut  publiè  le  6.  et  AouJÌ 
4  t  Acadèmic  Botanìquc 
de  Florence . 


ì,  ■  t 

1>  ■  »  / 


*11 


A  A 


. .  -  v  ■  • 

•  '  •  . 

C„ 


t 


i  •  V  *  » .  S 

Ufi  : . 


■X  ^ 

1 


■  <1 


»  ■>  ■ 


;  -j 

ì  t- 


/  : 


.>  & 


V-  v  ■ 


A- 

, 


-,  *  ' , 


’ 


V  ■■  'V 


■  *  . 


£. 


■ 


. 


'  \ 


% 


■  ■ 


’à 


\. 


}■ 


' 


ì 


